Un ' 11 inn 
Un eau une wach hen 
oy 11 1 75 1 oy er 1 


160 on bargen — 1 5 
eee 1 8 [2E T1 ALLY 


the mia 9! 


rk * 


3 „ b jj. 
„„ l. h 0 ie 
43h» WT wn ITY l 


| = AL li 


Un ' 11 inn 
Un eau une wach hen 
oy 11 1 75 1 oy er 1 


160 on bargen — 1 5 
eee 1 8 [2E T1 ALLY 


the mia 9! 


rk * 


3 „ b jj. 
„„ l. h 0 ie 
43h» WT wn ITY l 


| = AL li 


h ak : * 
a 


. 
- 
_.” 


T .HISTOIRE IH 
A PAIRTE. 


«Ee OE: FKkA NCE 
| ET DU 
$7; PARLEMENT 


S 


Os Pon traite auſſi des ELECTEURS de 
Empire, & du CARDINALAT. 


Pax Mons iE uR D. B. 


On y a joint des Traités touchant les PAIRIES 
D'ANGLETERRE & VOrigine des 
GRANDS D'E'SPAGNE. 


| —— LOND 
| M. D. CC X 


3 


„ 2 


ES, 
X L. 


Jo 
. 

: 
o 


A * 9 - \ 
4 * . T? 0 
— — , 
* *, . : — 
3 
- q  * p 
- &# * l 
. * - * 
o 9 n % 5 F< 4 * = . a 
3 . - 914 # . 


— % 4 FS. - * & 4 # © 
* 
* Fs n f = 4 ” N 
* n : . 
a N 33 1 


and? 95's; i E LA 


PAIRIE DE FRANCE. 


CHAPITRE. PREMIER. 
©  Defition du Pair & de ie 


Pairie de France. 


Onur les Pairs ſont plus anciens 
G * France que la Pairie, qui n'a 
commencce d' etre reelle de nom 


| . | & d'effet, que lorſque les princi- 


paux Fiefs de la Couronne ont 


| eommence d' etre here ditaires, & patrimo- 
niaux; il eſt beſoin, pour parvenir à la di- 


nition: du Pair de France, de faire connoitre 


que ce toit un droit naturellement acquis à 
la Nation Frangoiſe, que chacun fit Juge 
jo ;Fon Pair, c'eſt-I-dire par ſon pareil. Ce 

rivilége ne $'Etendoit que ſur des perſonnes 
Libres ; & il n'y  avoit par conſEquent que 
deux Ordres dans l' Etat, qui en fuſſent Fn: 


— - — — — ð . —— — 
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bles; les Eeclæſiaſtiques, leſquels pour la digt 

| tE de leur Miniſtére devoient je — 2 
affranghys ; & les Nobles, que leur 1 
obligeoſt à la defenſs de la Pattie, & qui 

_ devoient etre toujours prets à prendre les ar- 

mes aux premiers ordres du Os | 

| Povk ce qui eſt du peuple & des Bour- 
eois des Villes, que l'on a depuis deſignés 


ſous le nom de. tiers Etat, ils ne fajſoie 
AA de el la Mo: 
narchie, parceque les Villes Etoient pour la 
plitpart compoſces de perſonnes ſerves. Auſ- 
ſi ces Vittes-ae ſont· elles entrẽes en conſidera- 
tion que dans la ſuite des tems, apres que 
leurs Seigneurs „ pour differens intéréts, 
les ont affranchies, & leur ont donné des 
privileges, les uns pour de l'argent, & les au- 
tres pour avoir plus de ſujets, par les graces 
u'ils leurs aetordoĩent ſous te nom de droit 
e Commune. En vertu de ce droit , les 
Bourgeois eurent l'autorité d' lire des Ma- 
jeurs; des Echevins & des Jurés, qui de- 


vintent leurs Juges j leſquels en pluſſeury | 


lieux, & particullèrement en ne 
alifia dd nom de Pairs bourgeois: & ces 
airs bourgebis, ces Maires & ces Jurès de- 
pals appelles p 
ux; Eteient les Juges naturels des autres 
bourgeoſs leurs pareils, dans les affaires Ci- 
viles & de Police. Cela ſe voit par toutes 
les chartres & titres des droits de Commune, 
emierement accordés par les Rois, & en- 
Faite pat les Seigneurs; ſous le bon plaiſit 
dies Reis, qui les confirmoient. * 
p : 4 ? Ce 


révôts en Garde en divers 


r LA PAI AIX. 3 
c' toit un droit de grande importance; que 
les bourgeois achetoient auſſi fort chErement, 
ils obligeoient à la garantie les principaux 
Vaſſauꝝ du Prince ou Seigneur qui Vaccor- 
doit, juſqu'à leut faire promettre de prendre 
les armes contre leur Seigneur dominant en 
cas de contravention: on y faiſoit meme bien 
ſouvent intervenir l'autorité des Eveques & 
des Archeveques voiſins, qui proteſtoient 
actes autentiques, tant pour eux que pour 
eurs. ſuccetleurs , d' excommunier les Sei- 
gneurs, & de mettre leurs terres en interdit, 
s' ils enfraigngient les privileges qu'ils avoĩent 
Seger, e d n i, 2; * | 
 CELA ſervit beaucoup à rEtablir l'autorite 
de nos Rois dans les Provinces; parcequ'on 
ſe pourvut par · devant eux en vertu de cette 
confirmation de Priviléges, qui les ren- 
doit Juges immè diats entre les Seigneurs & 
les ſujets: & c' eſt ce qui les obligea d' aſſi- 
gner divers Parlemens pour les affaires des 
particuliers, comme ils faiſboient auparavant 
pour les, affaires publiques. Cela fut d' au- 
tant plus aiſe à 6tablir,, qu'en appellant 
les Grands de leur Cour, les Nobles ne 
pouvoient trouver mauvais d' etre attir6s de- 
vant leurs Pairs, pour les affaires qui ſurve- 
noient entre eux & ces Villes ainfi chies, 
dont les habitans, devenus libres de leurs 
perſonnes, à la charge de certaines redevan- 
ces impoſes ſur- leurs terres, ou ſur leurs 


maiſons, ſe pouryurent inſenſiblement, par 
appel de leurs Pairs, ou des PrevSts & Baillifs 
leurs Seigneurs ;/ par-devant le Roi { qui 

| A 2 avoit 


_ 


4 Hasen 
avoit confirme leurs privileges, & par-devant 
{a Cour, cette Cour &tant compoſce de 
2 Ecelẽ ſiaſtiques & de Seigneurs, 
leſquels en cette qualité Etoient naturelle- 
ment informés des differends qui pouvoient 
Emaner de ces ſortes de Franchiſes. - '- 
On peut dire 2 Pavantage des Pairs, com- 
me ayant et les auteurs de cet uſage, qu'ils 
ont aboli la tirannie & moderò les droits des 
anciens Seigneurs qui Ctoient autant mg 
tits Souverains, & qu'on . doit à leur affec- 
tion pour la grandeur des Rois, à leur fidé- 
litè pour leur ſervice, & à leur juſtice en- 
vers les peuples, Pinſtitation de cette ſorte 
de Parlement, fi neceſſaire pour le repos & 
pour Paffermiſſement de la Monarchie. Par 
ce moien chacun eut ſon Pair en France; 
& c'eſt encore de-la.,que les Mætiers mtmes 
eurent leurs Jurés, dont la juridiction dure 
encore, auſſi bien que celle des Prevots des 
Marchands & Echevins 
Nous voyons mème; que ce fut pour 
5 cette raiſon, que nos Rois ſoumirent à la ju · 
ridiction des principaux Officiers de la Mi- 
lice & de leur maiſon, ceux qui ẽtoient d' u- 
ne profeſſion en 2 e facon dependante 
de leur MiniſtEre.: Le Connètable toit le Ju- 
ge des Soldats en guerre, & des Sergens d' Ar- 
mes, des Huiſſiers & Fourſuivans d' Armes: 
en tout tems, depuis qu'il fut le premier Of- 
ficier des Armes, lui, & les Maréchaux 
de France, devenus ſes collateraux & ſes - 
aſſeſſeurs, eurent la meme autoritE ſur les 


Nobles, particulicrement pour eas 4 


* 


ws, * 
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& les duels, laquelle $'exerce encore par les 
Marcchaux. Le Chambrier de France toit le 


Juge de police à l' egard des fourreurs; par- 


ceque la fourrure ẽtoit le plus honorable ha- 
bit de l'ancien tems. Les Boulangers recon- 
noiſſoient le grand Pannetier , & les HOtel- 
liers & Taverniers ẽtoient du département du 


grand Bouteiller. Tous ces grands Officiers 


avoient le ſiege ordinaire de leur juſtice aux 
environs du Palais de Paris, qui toit alors 


la demeure des Rois. 1 
Cx que j'ay dit du droit de Pairie à VE- 


gard des Ecelc ſiaſtiques, n'eſt que trop prou- 


VE par les exemples que VHiſtoire nous four · 
nit du Procès fait autrefois à pluſieurs Evè- 
nes, & par ce qui reſte d'autoritè aux Juges 
'Egliſe. On ſait aſſeꝝ, qu'il falloit, aſſem- 
bler des Sinodes & des Conciles Nationnaux, 


pour la condamnation , & pour la depoſition 


des EvEques; & cela vient de la nEceffite de 
faire juger un chacun par ſon Pair, c'eſt- a- 
dire par ſon pareil. | 

IL en eſt encore de*'mEme pour les Nobles, 
dont les Connetables & les Maréchaux de 


i 


France ſont les Juges naturels, en ce qui re- 


gon leurs diffẽrends perſonnels de Noble à 
Noble, comme de perſonnes militaires, tous 
jours réputees dans la profeſſion actuelle des 
armes, par l' obligation on ils ſont d' etre tou- 
jours prets d'aller à la guerre au premier 
mandement du Roi; & c'eſt ce ſeul ſervice 
actuel & perſonnel, qui les exempte des ſub- 
ſides, & qui leur donne droit de porter 
FEpee. Pour ce qui eſt de leuts affaires reel - 
55 A 3 les, 


HIS TOIRX E 
les, ils ſe pourvoient au Parlement; qui ne 
peut encore les juger pour aucun crime, que 
par l' aſſemblee des trois chambres qui com- 
ſoient Pancien Parlement, comme Juge 
des Nobles en qualité de Cour des Pairs ; 
po les Pairs y ſont cenſes preſens avec 
e Roi en toutes les Cauſes qui sy jugent, - 
 &-c*eſt pour cela que les arrets s expedient 
ſous ſon nom: de - la vient que la qualite de 
Noble eſt fi confiderable en France, parte 
qu'un Gentilhomme ſe peut dire en quelque 
con pareil aux Pairs, leſquels en tirent auſſi 
cet avantage de leur co6te , que meme les 
Princes du Sang comme Nobles, rEclament 
leur juridiction, puiſqu'ils tiennent à hon- 
. neur d'Etre\'du mEme corps, & que leur 
dignité, qui avoit ẽtẽ comme obſcurcie par 
la puiſſance des anciens Pairs, n'a &t& par- 
faitement rEtablie dans le rang qui lui Etoit 
di, que depuis que celle de Pair a &t6 attach&e 

' leur naiſſance. | 
ExsuirE de ce diſcours , qui Etoit nẽceſ- 
faire pour faire eoncevoir ce que c'eſt que 
\ Pairie, on ne ſanroit mieux deEfinir un Pair 
ue France, qu'en diſant que c eſt un Officier 
du plus Eminent ordre de l' Etat, conſtirus 
par le Roi & reconnu de tout tems pour Ju- 
naturel des Nobles du Roiaume, en tou- 
tes leurs Cauſes reelles & perſonnelles; d' au- 
tant que nos Rois par un privil6ge , auſſi 
digne de leur juſtice, que du nom & de la 
conſideration des anciens Francs, qu'ils ont, 
affects de conſerver à leurs ſujets, ont tou- 
jours voulu que les Nobles qui repreſentent 


"A. 


DE UN PaArlktf _ 
des memes Francs, fuſſent jugés par d' au- 
tres Nobles leurs Pairs & leurs parei s. 
VoIEA A 9 parler ce que C'eſt 


ue d'ttre Pair, ſi l'on diſtingue le Pair 
d'avec la Pairie, qui eſt une choſe ſẽparce 
eomme nous ferons voir, laquelle a donne 
un caractère particulier à la fonction, & en 
fait un office preſque auſſi nẽceſſaire, qu'il a4 
toũjours été utile & avantageux au Gouver- 
nement de l' Etat. C' eſt cette Paitie celle 
qui a diſtingue les Pairs d'avec les Pairs: 
car tout Grand du Roiaume, ſoit en Fiefs 
ou en office, pouvoit Etre admis — le Roi, 
à la fonction perſonnelle de la Pairie dans 
fon Parlement; mais c' toit une grace em- 
pruntce de Pancien uſage, & qui ne leur 
donnoit point la qualité de Pair: leur pre- 
fence n'y Etoit point requiſe ſous la troiſiè- 
me Race, ils n'y avoient point de place mar- 
quce ni de rang affecté, ils y affiſtotent en 
tourbe & en foule, & dans les affaires d' im- 
portance ils ne pouvoient rien conclure, 
que les Pairs préſens, ou prealablement con- 
Voques; an lieu que les Pairs ſeuls avec le 
Roi pouvoient decider toutes choſes, & don- 
ner force de Loi à ce qu'ils ayoient dElibere, 
Cela eſt fi vrai, que ce qui ſerefolvoit en ces 
aſſemblees proprement appellé es Parlemens, 
— nombreuſes qu'elles fuſſent, Battrj- 

uoit à la ſeule puiſſance de la Pairie, com- 
me declaration des Pairs. Nous en avons 


N temoin, le jugement qu'ils rendirent 
'an 1316. & Van 1328. pour la ſucceſſion 
1 99 A 4 cn 


His rei 
en 27 de Philippe le Long, & de Philip» 
pe de Valois. 2 in WT 
On peut dire de ces deux actions ce lebres, 
ur la gloire des Pairs, que s ils ont con- 
erveE 2 notre Nation Vavantagequ'ellead't- 
tre la Capitale du Monde, & en ce qu'ils 
Font rendue capable de dominer tous les au- 
tres Rolaumes, & qu'ils ont pour jamais 
delivree du joug des Etrangers, que la Mai- 
ſon de France leur eſt encore obligce de la 
prerogative , qu'elle a ſur toutes celles des 
autres Rois, d' etre ſeule rotale par le droit 
- Eternel attaché 2 chaque branche de pouvoir 
ſucceder à la Couronne. De plus, puiſque 
chaque Grand du Roiaume pouvoit Ctre ap- 
pete .2- la fonction perſonnelle de Pair de 
rance, (comme c' toit ſans nEceflitE a VE- 
gard de la perſonne que les Rois y admet- 
toient) ſoit. par honneur ou pour repreſen- 
ter le nombre des Pairs & pour ſuppléer à 
leur abſence ou à leur défaut, ainſi qu'il 
ſe pratique depuis long - tems au Sacre des 
Rois, cette fiction eſt une marque eſſentielle 
de la neceſſité de la Pairie reelle, qui con- 
+ ftitne la veritable Pairie de France. 4 
Cerrz Pairie eſt d'un titre fi Eminent, 
que quand le Roi Charles-cinq, lors regent | 
u Rotaume, <Erigea le Comte de Macon en 
Pairie, en faveur de Jean ſon frere depuis 
Due de Berry, il dEclara en termes expres , 
que c toit pour I'Elever à une dignite & à 
un rang qu'il avoit merits par ſes ſervices; 
de ſorte que ſur l' autoritẽ E. ce grand Prin- 
, W 8 ö ce, 
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ee, plus connu ſous le nom de Charles le 
e que de 8 „qui temoigne par 
les mèmes lettres qu'il Etoit important de rè- 
tablir pour le bien de l' Etat, ancien nom» 
bre des Pairs,” on peut fondet cette verit6, 
u un Pair de France eſt la premiere perſonne 

e l' Etat après le Roi, par lui conſtituce, & 
ne ceſſairement <tablie pour Juge naturel de la 
ſucceſſion de la Couronne, & des Nobles du 
Roiaume, en toutes leurs Cauſes réelles & 
perſonnelles, qui ſe pourſuivent en la juſti- 
ce du Roi, & pour Conſeiller né de Sa Ma- 
jeſtẽ en tous ſes Conſeils, ſeul neceſſaire pour 


la promulgation, & pour la Reformation des 


Loix de l' Etat, lequel pep un privilege natu- 
rel, ne peut Etre juge que par les autres 
Pairs, ſes pareils en dignit& , düement ap- 
pellés & convoques. Ys, 
CET TE définition ſe prouve par les ju 
mens que les Pairs ont rendus, & par les actes 
de leur reception au Parlement de Paris, oi 
ils font ſerment de ſervir le Rai dans ſes tres - 
| cm tres hautes, & tres importantes af- 
ires, & de ſe comporter en tout comme 


un ſage, vertueux & magnanime Duc & 
Pair doit faire. + | Pf 
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DDD 
CHAPITRE SECOND. 
Auiguité des Pairs de | France. 


IL eſt comme ſuperflu de faire un Chapi- 
tre de Pantiquit des Pairs de France, 
après avoir  montre que leur inſtitution 
Etant un droit de la Nation, elle doit e- 
tre auſſi ancienne que la Monarchie; mais 
comme cette Pairie de tous les tems eſt 
devenue reelle par fon union à une certaine 
terre, il ſera bon d'en Etablir l'origine, afin 
de faire voir que c'eſt la mE&me choſe, par- 
ce que les Cofitumes ſont d' autant plus con- 
fiderables, qu'elles ſont anciennes , & que 
Pon. juge plus avantageuſement de leur né- 
* ceſſitẽ, par le ſoin qu'on a pris de les entre- 
tenir, & par leur durèe. Je ſuivrai pour ce- 
la le mEme ordre que j'ai tenu au diſcours 
precedent, & j'Etablirai premièrement cette 
Fenton e Juges, qui appartenoit ancienne- 
ment aux ſeuls Grands da Roiaume, com- 
me fonds en droit d' tre jugets les uns par 
les autres, . * | 
C'esT dela ſans aucun doute qu'eſt déri- 
ve le droit de Pairie, affecté aux fix premie- 
res Puiſſances de PErat, & A ſix Eveques, 
uand les aſſeqmblces publiques des Prœlats 
& des Nobles ont ceſſe, pour laiſſer leur 
ALY 4 | Nom 
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nom de Parlement à une autre aſſembl&s, 
compolte d'un moindre nombre de perſon- 
nes; de laquelle aſſemblée, les Pairs ont 
continue d' etre les principaux Membres apres 
le Roi, qui en eſt le Chef; & leur ſeule 


conſideration lui donne la mEme force d' u- 


ne deliberation priſe en pleins Etats, en ver- 
tu de l'autorité que les Rois ont attachte I 


leur dignité. La citation de Raſſillon Duc 


de Baviere, & ſa condamnation par les Grands 


de France ſous Charlemagne, ſont des ecem- 


ples aſſez fameux , pour faire voix qu*ils 6- 
toient les Juges naturels les uns des autres; 


mais j'en raporterai d'autres du moien ige, 


on Von volt les Pairs de Pairie reellement 
ſeparẽs des autres Grands qui faiſoient fonc- 
tion de Pairs. | 


+ Le differend ſurvenu pour le Comte de 


Champagne, entre le jeune Thibault, que 
le Roi Philippe. Auguſte en avoit inveſti, 
pour en jouir ſous le bail de Blanche ſa me- 
re, & Erard de Brienne Seigneur de Rame- 


ru, qui prftendoit le mEme Comte à cauſe | 
de fa femme Philippe de Champagne dite de 


Jeruſalem , fut en toutes ſes circonſtan 

une des occaſions plus illuſtres de Vautori 
des Pairs de France. Le Roi les convoqua 
a Melun pour la déciſion de cette grande 
affaire, au mois de Juillet Pan mille deux 
cent ſeize avec la plũpart des grands Sei- 
eurs de France; & parce qu'il gagiſſoit 
e la Cauſe d'un Pair, & du fait d'une Pairie, 
il fit citer la Comteſſs Blanche mere du Mi- 
9 6 1 
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2 Heron 
neur, par un Pair, qui fut le Duc de Bour- 
$ogne, & par deux Grands de France, qui 
rent Mathieu Sire de Montmorenci , & 
Guillaume Desbarres. Ceux-ci repreſente- 
rent dans cette conjoncture les anciens Ba- 
rons, autrefois compris ſous le genre des 
Pairs, parce que ſeur naiſſance, leurs biens 
& leurs ſervices les rendoient capables d' en- 
-trer dans le Parlement de nos Rois. | 
Le proces fut jugs à Vavantage du jeune 
\ Thibault; & dans Varret que le Roi en fit 
expe dier, il eſt dit en termes expres Jydi- 
catum eſt ibidem a' Paribus regni noſtri, vis, 
. delicet a Remenſi Archiepiſcope Willelms 
| Lingonenſ, Willelmo Cat — „ Philippe 
Beluacenſi, Stephano Noviomenſi, Epiſcopis, 
O done Duce — Ee , & a multis alii: 
Bog is & Baronibus noſtris, videlicet &e. 
'eſt-2-dire, gue le diftfrend fut jugé * 
les Pairs de ſon Rojaume , ſavoir par Al- 
leric Archeveque de Rheims, Guillaume 
EyEque de Langres, Guillaume EvEque de 
Chälons, Philippe Evèque de Beauvais, Ee 
1 tienne Evèque de Noyon, Eudes Duc 
Bourgogne, & pluſieurs autres Evèques & 
Barons. | Voila une difference de rang & de 
{cance inconteſtable entre les Pairs de Fran- 
ce & les autres Grands appellés à la fonc- 
tion des Pairs, laquelle auſſi ne fut point 
conteſt6e par ces Grands-là mèmes, qui fu- 
rent, les Ev&ques d' Auxerre, de Chartres, 
& de Senlis, & Jourdain Eveque de Li- 
zieux, Guillaume Comte de Ponthieu, Ro- 
bert Comte de Dreux, Prince du Sang de 
| France, 


= _ > 3 vs £7 
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France, Pierre Comte de Br A 
Prince du Sang „le Comte de Pol, 
Guillaume Deſroches NN Ae 


Guillaume Comte de ie Comte 
de Beaumont ſur Oize Robert Comte 
d'Alengon. 


Ils dEclarerent, i le Roi-dit en ter- 
mes expres dans Penonee de Varrtt, lui ap- 
prouvant leur jugement, que ſa Majeſte ne 
devoit point recevoir Vhommage offert par 
Erard de Brienne , & Philippe-ſa femme, 
parce ed la coũtume de France Etolt que 
oy quelqu'un avoit eté recu à hon e, 

mis en poſſeſſion d'un Fief par ou Yet 
gneur fodat, il n'etoit plus au aral du 
meème Seigneur de recevoir un autre hom- 
mage pour le meme Fief, tant que celuſ qu'il 
en avoit 8 'inveſt, tEmoignoit 
Etre prèt de Yen ſoumettre i la Cout de 
ſon Seigneur. 

Pour faire voir comme j'ai dit, que les 
autres Grands reconnurent dans cette Con- 
2 PantoritE des Pairs, C'eſt” que le 

oi leur alant ordonneE de donner chacun = f 
particulier un acte de ce qui ayoit eté juge 
tous le firent expẽdier ſous une meme Or- 
me, & avec la meme diſtinction entre les 
Pairs qu' ils appellent Pairs du Rotaume” de 
France, & les autres Prelats & Seigneuts, 
dont ils eonſtituent une ſeconde c e dans 
ce me me acte. 

, L'Eveque. d' Orleans, aiant ore trou- 
ver à redire à ee fameux arret , a ff 
ler contre les Pairs, le Roi reputant — 
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Jore faite 3 ſa perſonne, comme en &<tant le 
hef, il en entreprit vivement la reparation, 
Nous yoions pat la lettre que ee. Prince en 
Ecrivit au Pape Honorius, que I'EyEque a- 
voit EtE, condamné à faire une ſatisfaction 
go nll la perſonne du Roi offenſe, & 
dace 


ignité de la Pairie, qu'il avoit eu Vau- 
lace de violer en celle des Pairs Th er qud 
Femeritate, in preſentia noſtra, , arium 
redidtorum , publice idipſum nobis & Parin 
#5 emendavit. - & X 
Deux autres choſes ſont conſiderables dans 
cette meme lettre, c'eſt, qu'il nomme au Pa- 
pe les Pairs qui avoient été preſens au Juge- 
ment, comme Juges. nEceſlaires, & comme 
ſeuls offenſẽs; & qu'il ſe contente de dire 
8 . 2 2 as 2 de notre 
omume, leſquels il ne ſpecifie point; d'ail- 
a 1 as, qui appartenoit — Barons de 
France de decider de cette ſorte d' affaires: 
d'où Von peut inférer que les Pairs Etoient 
les principaux Barons du Roiaume, & qu'on 


les appelloit par excellence les Barons de 


France, contra judicium Baronum Francia ad 
Jusos pertinet hujut- modi judicia facere, locu- 
ate. Que ſi l'on veut dire, que cela le doit 
entendre.de tous les Barons, Pairs, ou au- 
tres. qui furent de ce, Parlement, que la me- 
me lettre appelle Collogaium, il ne faudra 
das moins conclure, que les Pairs Etoient les 
ſents juges nEceſſaires en vertu de leur ca- 
tactère. A eux ſeuls, apres le Roi, fut de 
cette reparation par I Evèque d' Orleans, | 
parce qu il n'eſt point dit qu'il eũt fait la ſa- 
8 tisfaction 
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tisfaction aux Barons, mais aux Pairs; ge 
ui fait voir — par  conſEquent les Pairs 
toĩent non- leu ement les Juges des Barons, 
mais encore des Barons du premier ordre; 
en ce que par le mot de Baron, qui etoit 
auſſi originairement une. dignitE perſonnelle, 
comme je ferai voir ailleurs, on entendoit 
autrefois les premieres perſonnes de l' Etat. 
\- _ Tout cela fe pronve encore par le Proces 
fait par les Pairs de France à Jean dit ſans- 
terre Roi d' Angleterre , & mEme par ce qu en 
2 dit Mathieu Paris Anglais de Nation, 
qui Ecrivoit pour Henri - trois Roi d' Angle- 
terre, fils de ce Jean. S'il y avoit ed quel - 
gar choſe à dire contre la juridiction des 
airs, cet auteur ne les eũt pas ẽpargnẽ dans 
une rencontre de cette importance, ou il en- 
treprenoit de dẽtruire un Arrèt capital pro- 
nonce contre une tète couronnce; mais il la 
reconnoit, & il la fait mEme teconnoſtre 
par le Pape, qui ne la contredit non plus 
— lui, que par des nullités dans les proos- 
ures, &. apres avoir inutilement avanct 
ue les Pairs de France h'eteient plus ſes 
airs en ce qu'il Etoit Roi, & par conſ&- 
quent plus que Baron: auſſi Mathieu Paris 
it · il qu'il offrit de comparoitre morennan 
un ſauf-· conduit, ſur le refus duquel il conſ⸗ 
titue tout le vice & tout le defaut de l' inſ- 
truction du procès par les Pairs, qu'il ap» 
lle en cet endroit differemment Magaater 
anciæ, Barone franciæ, & Pares. II fait 
meme rEpondre- par le Roi aux Ambaſlay 
deurs de] Anglois, qu'il ne lui donnera au- 


2 " WHigroitne i 

| Eunerfdret6 pour ſon retour après avoir com- 
ru, mais qu'il nempechera pas qu'il ne 
obtienne , 52 judic ium Parium ſnoram per- 
mitm, C'eſt -A- dire, fi l'accuſe la peut im- 
petter par jugement de ſes Pairs: Car dans 
toute cette negociation , le Roi traite tod- 
jours cette qualité de Pair dans le ſens que 
nous lui avons donné, appellant les Barons 
die France Pairs, & pareils au Roi d' Angle- 
terre, en ce qu'il etoĩt comme eux ſon ſu- 

jet, pour ce qu'il tenoit de lui en France. 
Ergo licet efſet alias Rex undtas, tamen tans 
| I 8 Comes & Dax, erat de juridiftione 
5 ominii Regis francorum; ſed fi Comes & 
Dux in regno francorum delinqueret, poſſet & 
' Heberet judicari ad mortem, per Pares ſuos. ' 
IE me contenterai ici de ces deux exem- 
ples, que je traiteraĩ plus amplement dans leur 
lieu, quand je parlerai de la Juridiction des 
Pairs, qu'ils fondent particuliẽrement ſur les 
Cauſes rEelles '& perſonnelles des Grands de 
France, pour faire voir que c'ttoit un eta · 
bliſſement fait de tout tems, & qui s eſt auſ- 
f de tout tems obſervẽ; ici Raſſillon con- 
damn ſous Charlemagne dans un Parle- 
ment, là un Pair de France, quoique Roi 

pareillement declare criminel de Lee - Ma- 
jeſté, & ſujet à 1a Loi du Roiaume Van 
mille deux cent deux, par les autres Pairs 
ſes pareils; de plus un procès pour le poſſeſ- 
wire d'une Pairie de France, jtge par ces 
Pairs Pan mille deux cent ſeize, le Roi prẽ- 
ſent &  autoriſant le jugement, c'eſt-a-dire,,. 
Eſidant à cette aſſemblee, que lui-mEme 
le Parlement. f Par 


bl 
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- Par conſequent le Roi & les Pairs pou- 
voient ſeuls tenir Parlement, & ce n'a te 
qu'à cauſe deux & de leur ce; que ce 


* 


nom-1a. a,6tE communiqu aux Juſtices que 


nous appellons du mème nom; tout cela 
$'{tant fait ſelon les coũtumes de France: La 
Pairie Etant ainſi: Etablie, de fait on ne peut 
objecter que le nom de Pair ſoit nouveau: 
car fi tous les Grands dun Etat ẽtoĩent Pairs, 


fi tous les Ecelé ſiaſtiques Etoient Pairs & 


pareils entr'enx & s'IHs Etoĩent Juges les uns 
des autres Fa fi le tiers - Etat a — 1 * 
privilege des qu'il a commence à ſe de- 
lier de la ſervitude & à ſe former, & la 


Pairie ne pouvant etre ſans Pairs, il eſf ſuper- 


u de chercher l'antiquitè du nom de Pair: 
nous 47 . :employe- dans les 'Capith- 
„ e eg en 
cungne ex bit, qui beneicium prin a 
— Parem fans contra hoſtes alas 1 hy in 
exercitu pergentem dimiſerit, & cum ire, 
vel ſtare noluerit ; hanorem ſuum & beyefirium 
prrdut. De quelque fagon qu'on interprete 
en cet endtroit le mot de Pair, il à relation 
avec la Pairie ou la paritẽ qui ẽtoit entre les 
Nobles chacun ſelon fa qualité, & l'on voit 
bien en tout cas qu'il y avoit une ſubordina- 
tion du Pair qui ſuivoit un autre Pair à ce- 
lui qui le conduiſoit, ſoit qu'elle fut de me- 


rite perſonnel ou de dignitèe devroit 


ſuffire pour faire voir l'exiſtance du nom 
d'une choſe. qui ſe pratiquoit en effet; mais 
nous avons un témoignage encore plus, an- 
cien de J'application du wo de Pair _ 

FI * | 8 - 
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foriGtion ; dans une E - 

an meme Charles , auquel il mande vel- 
le ocention Hvebald & es" Pars, Attbaſ- 
ſadeurs Our tai à Rome, vCtoient tronves 
a PE n de Leon Archev&que de Raven- 
_ #116" Sergins Epiſcopus obiit in Electiv- 
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CHAP: ITRE TROISTE ME. 


Loe den Pairie Wiques de France, 


Pres avoir fait vol: par caifonnenient & 
par uſage que la Pairie eſt de tout tems 


83 en ce qui concerne le droit d' - 


Juge far — pareil, il faut temar- 
qui que la dignité de e Pair Etoit plus ou 
moins grande en chaque lier, ſelon 


le rang qu'il tenoit dans la Monarchie. Tous 


les Grands de PEtat, ſoit par les charges 
1 dans la maiſon des Rois, 
par les dignités de Ducs & de Comtes 
ae exerœoient anciennement 3 commils 
dans: tes Provinces 8 les Ars 
etoient Pairs les uns 13065 autres; & il 
ron peu de ſubordination, parce que cet- 
* ſubor dination ne s eſt rencontre qu — 
— apres & par hazard, quand les P 
ces, qui n'Etorent que de fi imples gouver- 


| Dunn des Fiefs hEredinaires. 


C'eſt 


{ 
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C'eſt ce qui — les Parlemens de 
Rois fi nombreux, e O&toit en effet une 
eſpece daſſembi te d 8. oft chacun pre- 
noit ſa place ſelon ſa Di gnite; r que 
tous les Comtes, les Vieles & 
Vaſſaux ne dependojent gue — Rois m 
plus as les Eveques, qui * e 
tous avoſent droit de se trouver, 
car ils me perdu ce droit 4e Pairie 
les Parlemens, we ſucceſſion de tems , 
apres le parta oimaume, qui F& fir ſur 
le d&clin de la ſeconde Race * au com- 
meneement de la troiſtème; ils ne font re- 
venus au meme Pat lement qu'en ualité de 
Conſeillers, parce que 12 Pairie'' — book 1 
mitte à un certain nombre de 
Ce partage du Rolaume en oy Etats 
particulicrs, changea Vordre des Cqpſeiſ lers 
du Roi & de la Juftice, en ce 8 Hen 
d'une ſeule Cour « qui' Ctolt en France. Hen 
fit autant qu'il fe — de nouveaux tats 
& de nouveaux Princes. Les grands V at- 
ſaux de chacun de ces Etats particuliers ſui- 
virent par nEcefſitE ces nouveaux Txibunanx 
ui les aſſujettirent peu n ſous. Ja qualité 
Pairs de chaque Duche ou Come“ 9 


toute l'autorité diviſce nn J 


trouva rEdaite à ſix ou ſept & 
Seigneurs laſques (qui — =o e 

ceux qui dans un autre tems avqient 771 
reils à eux & jouiſfans du meme droit ear, 
on aux 5 des Rois 


6 Lee ep 
Je n wer Ces e dee Fa 


tant, 


20 + HI STORKKE 
tant, qu'on n'en doit faire, aucun doute ; mais 
pour mieux le faire concevoir, il ſuffit de 
donner un plan du Rotaume lors de la dé- 
cadence. de la Race de Charlemagne, & 
1 ſous le Regne de Charles le 


ugues le grand Etoit Duc de France & 

de Bourgogne, Comte d' Anjou, de Tou- 
. raine, & d' Orleans. II y avoit un Duc de 
Niormandie, qui prẽtendoit que la Br 
füt de ſon. Fief. La Guienne & le Poitou 
reconnoiſſoĩent le mème Seigneur pour leur 
Duc & pour leur Comte. II y avoit un 
Comte de F landres, un Comte de Champa- 
gne, un Comte de Vermandois & un Com- 
te de Loulouze. Tous ces Grands enſem- 
ble poſſedoient fi bien la totalitè du Roiau- 
me de France, qu'on auroit bien de la peine 
a dEmEler un pouce de terre qui appartint 
abſolument au Roi; il Wayoit à proprement 
parler, que l'avantage de la Dignité avec 
les droits d'hommages, & le pouvoir de con- 
querir avec l'aide de ſes Vaſſaux, c'eſt- a- dire 
ces Ducs & ces Comtes, dans le diſtrict des- 
quels il n'y avoit point, de Comtes particu- 
hers. ni de des terres qui ne relevaſ- 
ſent d' eux. Si bien, qu'à proprement parler 
ils furent ſeuls Pairs entr eux; & ce fut pour 
la Monarchie un bonheur, qui opèra ſon r- 
tabliſſement dans la ſuite des tems: par- 
ce que ces Vaſſaux ou Pairs, s'intéreſſans 
au gouvernement avec le Roi, leur affec- 
tion pour Etat ou bien meme la jalouſie 
qu'ils ayoient les uns des autres, Ne 
| 8 : | ng- 


1 


ieee 


1 „ nan 


Dr 


DE LAPAIR IE. 21 
long-tems unis d'intẽrèt avec lui, pour em- 
pecher qu' aucun dentr'eux n' abuſat de fon 
autorité & de fa puiſſance. 

Peu apres Hugues Capet vint à la Couron- 


ne par Election de ces mEmes Pairs, qui 
furent comme obligés de la deferer a celui 
d' entre eux qui toit le plus conſiderable à 
cauſe de ſes ancetres, & qui pouvoit rejoin- 
dre i la Rotaute tant de Provinces qui en a- 
voĩent EtE ſEpar&es,' En cela on peut attribuer 
aux Pairs la reſtauration de l' Etat, que Hu- 
es Capet & ſes ſucceſſeurs ont continue 
*accroitre , le concours de la fidélité 
des mEmes Pairs, avec leur prudence & 
leur valeur; c'eſt pourquoi cette derniere 
Race a toujours parlé avec honneur des Pairs 


de France, comme d'une inſtitution neceſ- 


faire pour le ſoutien de 1a Monarchie. Tous 
les Rois qu'elle nous a donnés ont bien plus 
affectẽ de maintenir cette dignitE que de la 


dEtruire : c'Etoit auſſi le meilleur conſeil 


u'ils pouvoient prendre; parce que Pauto- 
ritè des Jugemens des Pairs, apputant leurs 
conquetes ſur leurs ſujets rebelles, & mème 
ſur les Pairs qui manquoient à leur devoir, 
toute la France prenoit les armes pour leur ſer- 
vice. C'eſt ce qui fit reunir à la Couronne, 
ſous le regne de Philippe-Auguſte, la Nor- 
mandie, ' Anjou, la Touraine, le Pais du 
Maine, la Guienne;, & le Poitou, que les 
Rois d' Angleterre ne tenoient de la France 
ons le titre de Pairie, qu'ils ne purent- 
clavoiier, & en vertu duquel ils demeure- 
e 1 rent 


22. Heere 
— juſticiables du Roi en ſa Cour des 
airs | | 


Cette union de nouveaux Domaines à la 
Couronne de France, par I' Election de 
Hugues 1 y ramena auſſi de nouveaux 
Vaſhaux. plus grands d'entr'eux | aiant 
' te prives de l'ancienne Pairie, & du ſuffra - 
ge qu'ils avoient dans les anciens Parlemens 
uand ils devinrent ſujets des Ducs de 
rauce ancetres de Capet, ils y rentrerent 
en 8 fagon: mais ce ne fut point com- 
me Pairs de France; parce que la Pairie a- 
voit ceſſe d' tre perſonnelle, & qu'elle 6toit 
allectee avs Provinces rendues hExEditaires 
aux plus grandes familles. Auſſi volons- 
nous, dans le Parlement tenu a Melun 

te Procès du Comte de Champagne 


* 


mentionnc au Chapitre précedev -, que le 


Roi fait diſtinction entre les Pairs tant ec- 
ele fiaſtiques que fſcculiers & les autres 
Grands de ſa Cour pareillement eecléſiaſti- 
ques ou ſ&culiers, quin'avoient d'autre avan- 
tage que, d' etre compris comme les Pairs 
ſous le nom de Barons, c'eſt-à - dire de 

rands du-Rofaume. La choſe 6toit meme 

&tablie, que dans les actes qu'ils furent 
obligés de donner de ce qui avoit été jugé, 
ils 1 contotinerent au Roi, & nommerent 
ſeparément les Pairs & les autres Barons qui 
y aſliſterent, comme nous avons deja re- 

marque a | 8 5 7 


Ce fut par ce moien, que ſuiyant en quel- 
gue fagon le premier uſage , pluſicurs grands 


Sei- 
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Seigneurs furent regus 4 ſeoir en la Cour 


des Pairs, & toujours n6anmoins. ares cette 
diſtinction, qu*s n'ẽtoſent point du corps 
de cette Cour, ou les Pairs ſeuls ctoient ſi 
neceſſaires, ; ce qui y Etoit jugs ſous le 
bon plaiſir des Rois, ne ſe publioit & ne 
$'exEcutoit que ſous le ſeul nom & ſous 
FautoritE des Pairs. On peut dire mme, 
qu'ils n'y Etoient introduits, que comme té- 
moins les affaires qui regardoient un 
Pair ou le fait de fa Pairie. Nous apprenons 
un acte authentique des regiſtres du Par- 
ement, que le Duc de Bourgogne, comme 
Doien des Pairs, remontra au Roi Charles- 
fix, au ſujet du Proces criminel qu'on fai- 
ſoit au Roi de Navarre, qu'il n'appartenoit 
row ſeuls Pairs de France d'&tre ſuges 
es Pairs leurs pareils :. il prouva en plein 

Parlement, par le tẽmoignage d'un chance- 
celier, & d'un premier & ſecond preſident 
an mEme Parlement, que le feu Roi avoit 
reconnu ce privilege; & affaire miſe en de- 
liberation, il lui en fut decernè ade, & fut 


ordonnc᷑ qu'il ſeroit rẽgiſtré. 
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CHAPITRE QUATRIEME.: 


Des Pairs de Fief ou principaux Vaſ- 
aux de chaque Seigneur particulier, 
E des Officiers domeſtipues des Rois 
der grand, Seigneurs de Fran- 
ce , faiſants office de Pairs en leurs 


Cours. 


Es Seigneurs, que les Rois admettoient - 

quelques- fois en leurs Parlemens, ſoit 
pour avoir leurs ſufftages & leurs avis dans 
quelques affaires, ſoit pour Etre tE- 
moins en celles qui concernoient un Pair ou 
11 Pairie, (telle que fut celle du Comte de 
Champagne diſputé 3 Thibault le jeune par 
Erard de Brienne Seigneur de Rameru, com- 
me nous avons dit ci- devant au Chapitre ſe- 
cond) ces Seigneurs, dis- je, Etoient à pro- 
prement parler les Pairs du Domaine parti- 
culier du Roi, ou les principaux Officiers 
de ſa Maiſon. Peut- tre ce diſcours paroi- 
ä tra- t il dur, mais l'on s' tonnera encore d' a- 
vantage ſi je dis que ces Paits du Domaine 
& ces principaux Officiers n'&toient rien à 
Etat, dont tous les honneurs & toutes les 
grandeurs, après la 2 Royale, Etoient 
affetcs aux ſeuls Pairs de France. Mais 
que dira-t-on encore, fi Payance qu'ils E- 
* K cdoient 
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toient plütoòt originairement les Pairs & les 
Officiers d'un Pair que d'un Roi? Aer 

Car c' etoit comme Duc de France 
que Hugues Capet avoit été premie- 
rement Pair & gue les Rois ſes ſucceſ- 
ſeurs avoient des Vaſſaux particuliers & des 
Officiers perſonnels. Cela leur Etoit com- 
mun avec les Ducs de Normandie, & de 


Bourgogne, les Comtes de Flandres , de 


Champagne, & autres Pairs, qui avolent 
comme enx leurs SenEchaux, leurs Cham 
bellans, leurs Bouteilliers , leurs ConneEta- 
bles , leurs Chanceliers, & mEme, leurs 
Pairs, c'eſt-I-dire leurs principaux Vaſſaux. 
C'eſt une verits qui n'a pas beſoin de preu- 
ve, & particulicrement en ce lieu-ct , par- 
ceque j en parlerai plus à fond; mais il eſt 4 
propos d' ẽtablir les choſes comme elles ont 
EtE dans l'ordre des tems, afin qu'on en ſoit 
moins ſurpris, quand je ferai voir que tous 
les Officiers dont les noms nous ſont de- 
meurẽs, quot qu'ils aient EtE en dignité, ſont 
au- deſſous de celui de Pair de France dans 
l'ordre de leur inſtitution, & que celui de 
Pair a embraſlE tous les honneurs & toutes 
les grandes charges du Roiaume. 

Ces Officiers, ordinairement choiſis parmi 
les vaſſaux ; & ces vaſſaux-mèmes, failants, 
ainſi Poffice de Pairs de Fiefs, n'Etoient em- 
ploiés pour ſervir en cette qualité que 
dans les affaires qui concernoient le Domai- 
ne particulier des Rois, du reſſort duquel 
Domaine ils Etoient; afin qu'ils fuſſent tE- 
moins des Graces ou des ra du Prin- 

7 Fee. 
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ce. Il en Etoit de mEme chez tous les Pairs, 
i n'expedioient de pareils actes qu'en pre- 
ſence des leurs Officiers Domeſtiques de 
meme qualité, & de leurs vaſſaux, dont le 
te molgnage toit pareillemens neceſſaire. La 
cauſe de cette nEceflits Etoit, que les Rois 
ni les Seigneurs ne pouvoient rien aliéner 
par donation ou autrement, qui ne diminult 
eur Domaine ou leur Fief; & comme les 


vaſſhux & les premiers Officiers B 
olent 


e toujours Juges des affaires qui nai 

e ces alicnations , on jugea qu'il Etoit A 
: propee qu'ils y ſouſcriviſſent, tant pour les 
ndre plus authentiques , 12 qu'ils en 

. fofſent mieux informes quand ils. entendroiĩent 
parler de quelque diffẽrend arrive enſuite de 
ces ſortes d'aliEnations. | | 
Tout ce gue je viens d'avancer, ſe prou- 
ve par les divers uſages qui ont. regnẽ ſelon 
les difffrens Etats de notre Monarchie. Quand 
les Fiefs n'Etoient que de purs bien-faits , 
c*eſt-a-dire ſous la premiere Race, & juſ- 
ques ſur le dEclin de la ſeconde, nos Rois 
uſoient d'un plein pouvoir en toutes les gra- 
ces, aumones, & fondations qu'ils faiſoient, 
comme Seigneurs proprictaires de tout ce que 
leurs ſujets ne poſſedoient point en franc- 
alled. II ſuffiſoit de leur ſeing ou de l' im- 
reſſion de leur ſeeau, & de la reconnoiſ- 
nce ou ſignature du Chancelier, ou de ce- 
lui qui le repréſentoit en ſon abſence; car 
en cas qu'il n'y eflt point alors de Chance. 
lier, o'toit un ſecretaire du Roi qui deli- 
toit Facte, & qui Etoit oblige de remarquer 
| | | „ 
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la Chancellerie Etoit vacante. Cela s ob- 
erva encore depuis ſous la troilieme Race, 
non - ſeulement à l'ẽgard du Chancelier, mais 
du grand Maitre-d'hotel,, du Bouteiller, du 
Chambrier, & du Conndtable, dont la pre- 
ſence devint ſi n&ceſlaire. à la validité des 
Chartres du Roi, qu'il Etoit important de 
remarquer la vacance de ces Offices, pour 
ſuppl&er au defaut de leur tẽ moignage; c'eſt 
pourquoy, en la Chartre de la donation faite 
par Louis le jeune, de VEgliſe de St. Sam- 
ſon d*'Orleans aux freres du Mont de Sion 
on voit écrit au lieu de la ſignature du 
Maitre-d'hdtel , ſignum Regis, loco Dapiferi, 
qai tunc nullus in palatio. | | 
Loe miniſtere de ces principaux Officiers 
de la maiſon du Roi, les rendant plus affi- 
dus à la Cour que tous les autres Grands, 
ils devinrent par ce moyen ſes Conſeillers or- 
dinaires, & leur tEmoignage $'Erigea en une 
maniere Cautorite , qui ſuffit avec le tems 
ur les affaires qui ne concernoient que ſon 
omaine. Mais nous voyons qu'on en uſoit 
autrement pour les choſes de plus grande 
conſEquence , ou le public du Rotaume pou- 
voit avoir quelque notable interèt; les Rois 
reſervoient ces affaires pour les Parlemens , 
venir, ou bien ils affignoient un Parlement 
expres, & ce Parlement Etoit une aſſemblee 
des Pairs & Grands du Royaume de France, 
ordinaire ou extraordinaire, ſelon le mèrxite 
des tems. | Art! 
Les Parlemens ordinaires des Rois sou. 
vroĩent à certaines feres, que ces Rois te- 
o | noient 
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noient leur Cour plenſere, & 14 ils jugeoient 
avec la principale Nobleſfe de cette Cour 
les inſtances qui fe preſentoient. Mais $i 
Sagiſſoit d'un fait de Pairie, ou d'une gran- 
. ded&liberation d'Etat, on notifioit ce Parle- 
ment aux Pairs; & comme le RoiEtoit obli- 
E de les mander, il falloit qu'ils lui propo- 
ent leurs excuſes s'ils ne s'y trouvoient 
point: en ce cas- Ià il ſupplédit à leur ab- 
ſence, par ceux de ſa Cour; & ce quf ſe 
Jjugeoit paſſoit pour un jugement des Pairs, 
tel que celui, comme nous avons dejà dit, 
Jui fut rendu a Melun pour le poſſeſſoire 
& pour la proviſion du omtè de Champagne, 
on il neſt fait mention d' aucun Officier 
particulier du Roi, mais ſeulement des Pré- 
lats, des Princes, & des grands Seigneurs, 
tous deſignés par leurs Fiefs, parce qu'il s'a- 
giſſoit d'une matière feodale & de Vexpli- 
cation d'un point de Coũtume, pour ſervit 
de Loi-a Pavenirs ; | 
Nous verrons dans la ſuite que ces Sei- 
gneurs de la Cour, inférieurs aux Pairs, 
ſont aujourd'hui reprèſentẽs par le Parlement 
en la diſtribution de la juſtice ordinaire, & 
que quand il s'y traite des affaires de l' Etat, 
cb''eſt un fait de Pairie où il n'a de puiſſance 
que celle qu'il emprunte des Pairs, ſoit 
qu'ils y ſoient preſens, ou que le Parlement 
3P 1 par ordre du Roi; que fi l'on fait 
le Procés à un Pair, comme autrefois au 
Duc de Bretagne & au Roi de Navarre, ce 
ſont les Pairs qui ſont les Juges, comme ils 
le furent du Roi d' Angleterre, Van _ 
10: ah | ceux 
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deux cent deux, & ſelon qu'il eſt expliqué 

Varret du meme Parlement donnè au ſu- 
jet du meme Roi de Navarra. 
jũ;e ne veux par inferer de la preſence ne- 
ceſſaire, de ces Officiers de la Maiſon des 
Rois & de leurs Pairs de Fief, aut Chartres 
qu'ils faiſoient expẽdier, que ces Princes en 
fuſſent moins puiſſans , & que ce fut un obſta- 
cle A leur autoxritẽ; cetoiĩt un uſage qu'ils 
ſouffroient & qu'ils firent heureuſement ſub- 
ſiſter, pour emp cher la diſſipation de leur 
Domaine & auſſi des autres Fiefs, par l'ex- 
emple qu'il donnoient à leurs ſujets d'agir 
avec la meme prudence: & C'eſt à cet uſage 
que nous devons la louable maxime qui: Yeſt 
etablie en France, que le Domaine de la 


Couronne ſoit inaliénable; & que le Sei- 
8 puiſſe abolir ni detruire ſon 


_ . 
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- e ferai un Chapitre particulier des'Fiefs; 
mais je remarquerai ici pour appuier ce que 
je viens de dire, que tes Piefs n'aiant Sté 


d'abôtd que de ſimples bien-faits de nos pre- 


miets Rois; c eſt la ſeule marque qui reſta de 
leur premier pouvoir, que cette impuiſſance de- 
tre ancantis par ceux qui les ont poſſedes depuis 
en heritage. Or eſt - il que le Domaine, je 
veux dite les Fiefs que notre troiſièẽme Race 

poſſedoit ſous les premiers Rois qu'elle nous 
2 donne, n'ctoient pas des biens de 14 
Roiauté, mais le patrimoine de la famille 
adoptee à la Rolaute en la perſonne de Hu- 
gues Capet, & par oonſe quent originairement 


Iujets T Tuſäge des Fiefs, qui ſe „ 


Hrn A 
dans tout le Royaume: & ceux qu'ils y ont 
oute par conqutte, on autrement , ont 
EtE cenſes de mme nature; parceque le 
Roi acquiert à VEtat, & non à ſa Famille. 
Cꝰ'eſt c qui a fait la Loi qui rend le Domai- 
ne du Royaume inaliEnable, & c'eſt encore 
ur ce ſujet que la preſence. des Officiers 
des principaux Vaſſaux de nos Rois, 
toit requiſe aux actes qu'ils paſſoient, 
non comme Rois, mais comme Sei | 
propriẽtaires & heErEditaires du fond, au ſujet 
duquel ils faiſoient expedier des Chartres; 
due sil y avoit quelque difference entr eux & 
bes autres Seigneurs particuliers c'eſt qu'il ne- 
toĩt pas beſoin de confirmation non plus que 
d'amortiſſement pour les donations: quiils tai- 
ſojent-'aux Egliſes, & 2 les vaſſaux du 
Roi ne-ponvoient rien aliener ſans que ceux 
auxquels ils aliénoient euſſent recours à Pau- 
toxic royale pout faire confirmer ces aliẽ na- 
A. 2009 fo 95 0186157 7 | 
Four preuve de ce que j'ai dit de la natu- 
re des biens appartenans à nos premiers Rois, 
domme perſonnes priv6es , il ſuffira de faire 
reſlé xion ſar. les Fiefs tenus d'eux dans 
ancien Duché de France & Comte: de Pa- 
is, qui en devint la Capitale; car on verra 
que les uns relevent. du Chateau du Louvre, 
* les autres de la Vicomté de Paris. Cette 
Vicomté fut depuis abolie; mais ce qui en 
dependoit en mpuvance, depend encore 
ur 48 juſtice de la Prevôté de Paris: qui 
repreſente, ſi ce weſt que la "Terre ait te 
honartce d' un titre plus noble e 
te | 8 
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ſon telef. 
du Louvre, | 
noifſotent le Comte de Paris pour —.— 
& comme le Comte de Putis *. — Duc 
— — & depuis Roi, pour la meme 
2 Patis devint iu Capirale du Royau- 
Or tous les hommages ttant affectés 
1 — rerres ou chüteaux, od ils de- 
' voieat ſe rendre, il fuut faire diſtinction des 
Eiefs dont on porte I'hommage au chateau 
da Louvre; parcequ*il-y eh a deux ſores; il 
y en a qui'originairemetit” en relevent, à cau- 
ſe du duché de France, & d'autres a cauſe de 
la Koyauté, & ce ſont géneralement toutes 
* terres Erigees en Duche, Comte ou Pai- 
, dont hom ya etẽ transfers, com- 
2 au plus noble Donjon dominant, 
ſentant — — perſonne du Roi, par 
Pextinct ion de la qualite de Duc de France 
ou par ſa aeg à la Monarchie. De fut 
pour vette raiſon, comme j'ai deja — 5 ox 
nos Rois eurent leurs Pairs particuliers diff · 
rens en rang & en dignité au Pairs de Fran · 
leſquels Pairs ſubaltornet Etoient les 
Vallius Tos terres qui leur appattenoicut:; 
— domme Rois que comme Ducs de 
France; els Vaſlaux ils prenbient avis 
dans les matidres de Fief „ faivant les f 
de leut diſtrict. Si. ces Pairs & Want 
avoient d'autres Pairs & Vaſſaux, qui com- 
poſoient pateillement fear Cour, & qui ju- 
geoĩent avec eux les Cauſes des Nobles —— 
. — — _ 2 
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de leurs Seigneuts, pour les rendre plus au- 
thentiques par leur ſouſcription, & c'ctoit 


comme gardiens du droit des Fiefs que leur 
preſence: y toit requiſe, afin que le Seigneur 
ne le diſſipat point; parceque l' extẽnuation 
du Fief ſuperieur donnoit atteinte à la digni- 
te & à la qualite de celui qui en relevoit: 
c'eſt = pourquoi nous voions meme, que 
pour rendre valide l'aliẽnation d'un Fief qui 
waroit point d' hommes, c'eſt - a- dite, de 
Vaſſaux ou de Pairs nobles, le Seigneur 
qui vendoit ẽtoit oblige d' emprunter quel - 
- ques-tfois les hommes d'un autre Seigneur, 
puur l' aſſiſter & pour faire l' office de Pairs 
en cette oecaſion; auſſi volons- nous que le 
Seigneur dominant ne pouvoit transferer à 
um antre la mouvance d'un ſien Fief fans le 
conſentement du Vaſſal. II y en a un exem- 
le de plus de ſix cent ans dans le Chartu- 
. en £1 16 vo 
»Gervais, Eveque du Mans, faiſant une 
paix avantageuſe avec Geoffroi Comte d An- 
jon: &. de Venddome; il. ſouhaita entr'autres 
ehoſus qu'il lui ct dat. la mouvance de Ric- 
hard de ire lequel, voulant profiter 
de Foccaſion i dit en ſecret au Comte qu'il 
no sen mit point en peine, patee qu'il n 


_ confentiroitjaniais,, Le Comte bien aiſe de 


e Voir dans cette reſolution, ſe tint fort du 
ſucces, & te moigna que la choſe dEpendroit 
abſolument du Seigneur de Montoire. Mais 
I Rveque, comme plus fin, marchanda le 
fuſſtage & le conſentement de la partie intẽ - 
\ wellce, moyennant certaines terres qu'il lui 
r | promit 


— 
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omit en aceroiſſement de Fief: i bien que 
IEve que propoſant la choſe: Eſla, ingnir, 

— i N - aſſenſerit ; ſecurns. Filz 
cet, ex anteriore promiſſione ſui fidelis : unc 
adbiberur. N. hes „ & imterrogatus , faves 
ait, ita ſeductus, Comes donatiomens illam am- 


plixes dene gare nom penny j & "AT —_ 


Nibardo, eam fei t. 


DIDRDRp ep eee 
CHAPITRE CINQUIEME.. 


Origine des"Pairies Ecclifuafthques 
"de France, 


1 reſpe&t qu'on ent pour notre 4 
des ſon é&tabliſſement, fit qu'on ne re- 
fuſa aucune immunité aux perſonnes Ecelé- 
ſiaſtiques. Mais je dois ce te moignage au 


Clergé de France, qu'il n'a pas moins me- 


ritE que la Nobleiſe, lors de Vetabliſſement 
de ja Monarchie. Je ferai voir au Traite de 
1a Loy Salique, qui fera l'un des principaux 
Chapitres de ce livre, que les EyEques des 
Gaules eurent la principale part 4. ce as 
pliſſement, a cauſe. de l'union des. F 
& des Gaulois gu'ils mEnagerent. par — 
eredit après le Baptème de Clovis. 15 
fut un coup & Etat & de Reli 1255 to 
ſemble, qu on n'avgit point aſſez b juf- 
* pref ent #7 notre Hiſtoixe e fitd'un 
ce N en 10 eur dg 
ents He 
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. Juges de ſa propre tion, il 
int eu auff] duquel tes PrEldts & 
ce alent été plus curienx 
vdions-nos 
ute da juridiction ſur les 
celEhaftiques , elle leur a ordonne 
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v CA ATN. x 
le Baitie dum 2 Balda id OO. | 
Jy autre choſe qu'une Pairie, & 


C eſt Pairie qui fait toute I Hunenoe e 
leur nine, & qui en aclare G an ma- 
tient taus les privil 


Gy, 
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Il ne —— ow 
ici de faire xoir 47 4 : 
dos. les Apts wit jt i bogey: pas — — 

de cone ils pe ſont —4 
— — — 
me, uin Hs rep es pꝓrine 
tes de ſon mow! Cletge, & que Jes b- 
ere, en ce Mils leur un ger 
in Rang, & une cortaine Portion dans 's 
ares d Curés: audii des Cares s apfelldient- 
is anoiennent Qardinaux ; & pour fame vel 
pat, rl en * drive, Ceſt a 
eue ait of — — 
Capitale de fon dioctſe. Nons en avons un 
moi dans Paneien (hartulaire de Fa- 
2. 2 27 ord imtur e, K 
4%, GOP us 4 
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Ha * Hrytbiner $. Puli 
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pe, ou comme Ev6que 40 ome , — 
ement parler que. tes 
tres — Egliſes de Rome qui les honetent 
opble de la Chtktienté, ne font — 
ane cette. Dienite dtqit an deſſous dei _ 
=_ gui Stoient es Curts de a Ville 
ain; Ni fart pne aun; — 
2 
iſienſi, in 255 rr Derm, 
Poarifew/is 
6 
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nenne 
4 Chavonne, Prevbiter S. Stephani de Greſ- 
ſubur Parifienſis,' Pregbiter S. Gervaſii Pari- 
ftenſiry-Prior F. Fuliani Nauperis Pariſienſit, 
Prebiter S. Mederici Pariftenſis ; Prerbiter 
S. Lanrentii Ad oy of Abbas F. Vietoris, 
Jed Vicarius ejus in Eccleſia Pariſienſi venit 
n * 
_Ceeſt pour cette raiſon qu'il n'y a que les 
Cardinaux Pretres & capables des fonctions 
Curiales qui ſoient admis à ces titres d Egli- 
ſe, leſquels ſuppoſants la neceſſitè de la refi- 
dence actuelle, introduiſirent Puſage de la 
vacance des autres Benefices ſemblabſement 
ſujets à re ſidence, que pofſedoient ceux qu'on 
_ Elevoit au Cardinalat. Je pourois bien ajouter 
pour preuve, le Cardinalat concede le 
ape à Abbe de Vendòme pour lui & ſes 
ſucceſſeurs Abbẽs, en vertu duquel Alexan- 
dre Second leur aſſigna Pan mille ſoixante 
deux PEgliſe de Ste. Priſque, pour y faire 
les fonctions Curiales -en qualité de Cardi- 
 Daux-nEs de VEgliſe Romaine , laquelle en 
ce fait eſt diſtinguce du St. Siege; car les 
Cardinaux ne ſe diſent 2 Cardinaux' du 
St. Siege, mais de l' Egliſe Romaine, qui eſt 
PEgliſe Epiſcopale de e, comme ils ſe 
' diſent du St. Siege quand ils ſont envoyés 
du Pape comme Pape 
Tout Pavantage qu'ont encore les Cardi- 
naux à Rome, leur vient de ceite fonction 
de Cures; laquelle en qualité de Clerge de 
Rome, les rendit Conſeillers du Pape com- 
me Evèque; & O'eſt ſous ce nom meme de 
Glerge ; qu'ils avoient rot de ſuſtrage'povir 
2 IT” n 
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ſon Election, comme leur Eveque. On 


ſait que toit l' ancien uſage del Egliſe pour 
ces ſortes d' Elections, ou il n'importe que 
cet Eveque fut le chef de toute I Egliſe, 
parce que le but & le ſujet de leur Election 
Etoit de ſe donner un Evèque, nul qu'eux 
n'ayant autorite de le choiſir. Il en Etoit de 
meme des Egliſes Patriarchales & des Pri- 
maties; car encore que leur autorité s' ten- 
dit au de - là de leurs diſtricts & de leurs Dio- 
eeſes, c' toit pourtant au Clerge de leurs 
Dioceſes de travailler a l' Election de ces 
Pre lats, qui leur conferoit de plein droit les 
facultés du Patriarchat ou de la Primatie 
avant Puſage du Pallium, qui à quelques- 
fois &t6 une marque d'honneur indifferente 
a 1 Archie piſcopat ou a PEpiſcopat ; fi bien 
que quand le Clergé de Lyon Elifoit un Ar- 
chevEque, il donnoit meme moyen un 
Primat aux Gaulois; & il en Etoit de mème 
pour l' Election des autres ArcheyEques , qui 
ſe faiſoit par leur Clergé, ſans que ce mè- 
me Clergé en eũt pour cela plus de Di- 
gnité. AS Jos er 
Il Wen a pas été de m#me des Cardinaux. 
Ils ont tout autrement entendu ce privilége 
de nous donner des Papes en ſe donnant des 
Eveques; ils ont comme aboli cet Epiſco- 
pat, pour abolir leurs titres de Curés qui les 
rendotent inferieurs aux EvEques , & stant 
rendus les Conſeillers nEcellaires du Pape 
pour les deliberations qui regardoient le ſou- 
verain Pontificat, ils ont fi bien profit du 
ſoin qu'ils ont eu d'en appuier l'autorité, 

C3" qu'ils 
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ils gs ſbnt pas feulemens les Pairs de' 
Romaine, mas ben Pains de Eg life 
iv {e916 jouiſſuas à Neme de: tous bes 


Piivilfges de hos Pant ds France FS noe — 


— 24 pear en nolle Cour da M _ 
_ 3 avantages apr as ki Jou- 
rainete. | an. FR 21 
Comme cette- Diguite Cardinale oft tram 
gere en Frames (od ebe ne: Feſt faiv chnnot- 
tre que pat Funion de la Legature, & que 
Fon patde dans ce Royaume 1'ordre ate) 
de l'Egliſe, ſelon lequel it wy a rien 


et; Heh Vieftiwciun elt poRevieure 4 TE. 
dopat, & le Fupe meme) les Ev#ques one 
aß pal los par 3 aut Confeils dy PE< 
& 1 la participation dus principauyt hon» 
1s e Rojaame. Nos hols les y bag 
$dimis, & comme ils leut om commu 
un rayem de leur pouvoir, par la juridiction 
qu'fls leut ont accordse, la Religion aiam 
deſdia de Vartorive de la juſtice Rolale pour fs 
maintenir , ils ont auſſi de leur part communi- 
$6, en tant que beſoin ſerom, aus [Pair 
& avx Parlemens anctens dont ils 4toieni 
Conſtilters nes, le droit de maintenir les 
este, & d'ordormer de iu Police de PE 
— 1 failant une confuſſon reciproque, de 
s tenrs droits en frweer de la Pairie da 
France; aſm que tous enſemble, fous Pau- 
toriee du Rot qui eſt le chef de la Palrio, ils 
em pour voi au Goa vernement & au main 
den des doux ptemiers Ordres du Ropsume. 


gut 
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ur F Etat Eceleſiaſtique & odd 
Bea ce _—_ —— la — . doe 
Canons aur Capitulgires de magno 
da ſes ſuceniſeurs, qui m ctoient autre bes 
que des reſultats pris dans leur Pavlement, 
am tous les Exveques & les Grands dy Nolau- 
me woient fiance & vox dfEliberative; & 
ec encore ce qui à donne& aw Parlement 
de Paris, comme Cour des Pairs, Vautorit6 


de juger des affaites tant Eceleiaſtiques que 
Se | 


_ Par cat tab liſſement it paroir que tous Ia 
Eviques ds Noiaume, comme naturelle- 
ment Pairs & parcils les uns des autres, 6tolent 
admis dati las Pariomens de nos Rois à la ſone- 
tion de Pairs, & c eſt aui pour ce ſujet que 
la Pairir de France ne communique aueun 
caractene awe Eveques demeurés Pairs, & 
Weile ne leur donnie aucun avan parti- 
enlier dans tes affaires. Ecelẽ ſiaſtiques fur les 
untres Evdques. Depuis ce tems-13 les Pro- 


vinces du Rozaune mant été donndes ow 


ibandonndes en Fiefs: hereditaires 2 eeui qui 
y'en angjont que le Gouvernement, tous les 
Diocttes tant renferm6s dans P6tendue de 
quelqu una da ces nouvelles Seigneuries , les 
Þv&ques ſe trouvercnt les membres des nou- 
veaux Parlemens, ou pour mieux dire des 
yJouveanx I ribunanx qui s'y formerent, non 
E + cauſe de leur DignitE Epiſeopale, qui 
8 rendon ſujets du Roi feul, mais 3 cauſe 
nos Rois m'alloient plas tenir leurs Parle- 


teyts Biens ou de leurs Fiefs; & comme 
mens dans les Provinces, = Ev&ques. _ 
| 4 | 


| 40 HIS ToOo IKE 


ſi Eloignes dans les lieux de leur reſidence} 
perdirent la coũtume de 's'y trouver: il n'y 
eut que les Eveques qui ſe” rencontrerent 
dans le partage des Dues de France qui con- 
2 ce Droit naturellement aequis & 
I'Epiſcopat ; & c'eſt en leurs perſonnes qu'il 
olit encore de cet hatineur ; parce que les 
Dues de France devinrent Rois en celle de 


| Ny Capet. s 


Ce changement arrive. dans l Etat opera 


une autre Révolution, qu'il eſt encore à 


propos de remarquer. C'eſt, que la totalite 
du Roiaume Etant partagee: entre fix ou ſept 
Familles qui le poſſederent en Fief direct, 


ou en: arrière Fief, la Pairie, qui n' toit au- 


ravant qu'un honneur perfonnel,, comme 
il a te: beſoin de dire pluſieurs fois, ſe trou ; 
va reduſte, & paſſa de tous les Grands qui 
en jouiflvjent; a un fort petit nombre capa- 
bles d'en jouir; & comme c' toit à la con- 
fideration. de la portion du Roiaume = 
leur, avoit.'£tE donne en Fief , qu'ils de- 
volent cette diſtinction d'avec les autres 


Grands devenus leurs Vaſſaux, ce titre de 


Pair fut cenſé  attachE à ce nouveau Fief, 
C'ëtoit par ce ſeul titre, comme au der- 
nier filet, que ce Fief tenoit encore à la 


Monarchie; car la puiſſance des Ducs & 
des Comtes Etoit égale dans leurs terres à 


celle des Rois, ſoit de droit ou par uſur- 
pation; n6anmoins, comme ils Etoient reſ- 
ſponſables de leurs entreptiſes devant le Roi 
en ſa Cour garnie de leurs Pairs, la Pairie 


. Etant le ſeul moien de les faire venir en 
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D E ta PAIIAI TE. 
Cour, & de les tenir dans le reſpe& ,- & 
dans les termes de leur devoir , nos Rois 
eurent plus d'intéréèt de la cultiver que de 
la detruire ; en effet ils s' en ſont fort pru- 
demment ſervis pour le retabliſſement de la 
Monarchie. * 2 
Ainſi la Pairie devenant reelle, de perſon- 
nelle qu'elle Etoit originairement devant que 
les Fiefs fuſſent heréditaires, comme elle 
commenca d'avoir pour ſujet une certaine 
Terre, il ſe fit inſenſiblement une diſtinction 
entre les EvE&ques qui Etolent reſtés du 
Parlement de France, comme &Etant compris 
i cauſe de leurs Diocëſes dans VEtendue de 
la Seignenrie des Ducs de France devenus 
Rois; ceux qui Etoient Ducs ou Comtes de 
la Capitale de leur Dioceſe devinrent en 
cette qualitè Juges de leuts pareils dans les 
Cauſes de Fief, parce qu'ils Etoient Seigneurs 
de Fiefs, & Etant par cette raiſon neceſſaires 
dans les Parlemens of le Roi les faiſoit affi- 
gner pour les affaires de 'Fief qui % de- 
voient traiter , ils furent diſtingues par le ti- 
tre de Pairs de France. Les autres Ey@&- 
ques loin d'y trouver i redire, furent bien 
aiſes de conſerver cette marque honorable 
du rang qu'ils tenoient dans VEtat; & nous 
vorofis un tEmoignagede cette reconnoiflance 
& de cette ſoumiſſion dans le Parlement de 
Pan mille deux cent ſeize, tenu à Melun 
pour le differend du Comte de Champagne 
deja tant de fois mentionne, par l'Acte qu'ils 
donnerent conjointement - avec les Barons du 
ſecond Ordre, de ce qui y avoit été Jnge. 
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6 Paris, pechaient publiquemens 
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les Parlemens de nos Rois; on pour- 
ot fans Ges 1 quelque part 4 lg 


$6, 5. pifous tn Sacze » gg aroit 
pPluſieurs autres on ves, A attendu en- 
it 


ore, qu'il 4 rf privil de Pairig 
le reſſart direct da ſa jultice au Parle- 
ent. 
delques- uns ont voulu croire let 
28 RENE ay; hoy avoient &tE on oc is par- 
les Eveques Rn hp arch n de 
ms, parce qui priucipa e 
re kes, qui eſt la plus — 
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1 A 


daes à preſent Pairs, o quelques-un 


nage de la Wille de Rheims: i 


raiſon eſſe 
de cell 


Per mer — 
Pairs, quand tous les Grands Feroiens 
mme; mais quand la Paipie fut affect 3 
ces ſix ou fepr grands Seignours qui partageretm 
tat, it ne fe trouva qu'un py l 
&PEv&ques Seigneurs de leuts Villes, dans th 
portion 6chus aux Dacs de France de- 
is Rois. Cela, eſt dPantante plus veritable 
plus aif# à imaginer, que quelquss- uns, 
tels que PEveque de Langres & PEv&que 
de Buauvais, ne forcnt Seigneurs de leurs 
Villes que long-tems apres Finſtitution des 


Pairies luiques, & par conſc quent les Eve 
$ 


* 
teur, 


. <Ha8x® NEA 
tr'eux; ne furent Pairs que perſonnellement 
dans les premiers tems; c'ctoit comme ſu- 
jets des Rois de la troiſieme Race à cauſe 
du Duché de France qu'elle poſſedoit, qui 
les rendoit membres de la premiere Pairie, 
dont le Conſeil devint le Conſeil Roial, par 
 Paccroiſſement & la jonction de la Dignité 
Roiale à celle du Duche de France, reünies 
en la perſonne de Hugues Capet. 
Je ne m'&tendrai pas davantage ſur ce ſu- 
jet, parce que j'aurois les memes: choſes A 
. FEpEter-, quand je traiterai - en particulier 
J Hiſtoire de chaque Pairie Eceléſiaſtique; 
mais j ajouterai ici un exemple de grande au- 
oritE , pour faire voir que dans la ſuite des 
gee i fallut que les PrElats euſſent du 
ien mouvant du Roi, pour avoir entre dans 
Jon! Parlement, patce que la Pairie Etoit de- 
venue reelle. LYarchevEque de Roũen Etoit 
ſujet du Duc de Normandie pour ſon tem- 
porel, & parce que c' toit une perſonne fort 
conſiderable pour, les intéréèts du Roi, & 
pour les deſſeins qu'il avoit ſur cette Province, 
Philippe - premier voulant inviter par honneur 
FArchevEque Guillaume a venir. quelques- 
fois en ſon Conſeil ou Parlement, il lui don- 
na en Fief l'Abbaie de S. Mellon de Pon- 
toiſe, & lui confixma pluſieurs Biens dans 
le Vexin, Van mille - quatre-vingt- onze, A 
condition de venir lui & ſes ſucceſſeurs une 
fois l'an en l'une de ſes Cours ou Parle- 
mens, à Beauvais, a Paris, ou à Senlis, 
boe autem erit ſervitium, quod pro prufato 
adio, faciet mihi Rotomagenſss Archiepiſco- 
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pur? per ſingulos' annos veniet ad nnam ex 


Carts meis, ſive Bellovacum, iu Parifros, 
five Silvanedum, fi fecero eum convenienter 
ſubmoneri ,” niſi ipſe legitimam excuſationem 
habuxerit: & pour lui rendre ce ſervice plus 
honorable & plus facile, il s'obligea de lui 
envoyer eſcorte & fauf-conduit 2 Chaumont 
ou a Ponteiſe. 9 e 
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Les Pairs de Hauer , premieres Perſonnes 


de Etat, ſans aucune diſtinction. 
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Pres ce que j'ai dit de Vantiquits des Pairs; 
& apres avoir fait voir que PEtabliflement 


de la Paitie reelle commenca en France par 
plus 


le partage de l' Etat entre les Maiſons les 
puiſſantes, c'eſt afſez qu'elles arent fonde 
toute leur grandeur fur la Dignite de Pair, 
pour conelure qu'elle ne le cede qu'à Is 
orautE, & qu'il n'y a rien de plus rele- 
ve dans notre Monarchie. C'eſt une yeE- 
ritè qui ne recoit aucune contradiction, & 
qui ſe peut ſoutenit avec d' autant plus d'a- 
vantage pour la Pairie,” qu'au lieu de la re- 
garder comme une Grandeur ſuſpecte, tou- 
tes les. Hiſtoires nous àſſurent que ce fut 
un lien heuteux & glorieux tout enſemble 
lequel uniſſant les Pairs avec le Rötz. cb 
erer me - 


us cette — de 
Airs, qui at un nom de bon angute pour 
la IEG, ont depuis, tant — leurs juge- 
que par, les armes, dont ils les ont 
* a T Etat toutes ces ovinces 
1 "Pai ies; ainſi Ia Pairie, gui. E- 
toit le de tout tems, étant devenue 
reelle, cette realitè fut moins un deſordre, 
Wan gemede paur le maintien de la Monar- 
chie: A a'y u paint de e plus il- 
luſtre de la bonne deſtince de cette inſtitu- 


tian, D ont re den 
Irs tes Erections de Pair ies, aue lau- 
elles -donnent , leur Eton avanta- 
& cela 28282 clairement., ue non- 
ren la P * toit innocente la ré- 
que les Pairs | us voient commettre, 
ale toit un pour leur ambi- 
25 2 ie remede vangeur de leur felonnie, 
pork antreprenoient contre leur devoir. Ce 
Fat encore —— raiſon, * nas 
Sopverains pou une juſte affection 2 
 devrs ung —.— leurs proches , ne 
tous Rois, n/eurent 7 
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DE ka PAIRIE. 
France, pour leut oonférer ce qu'fl 
de Pius grand apres — 
e que peu f 
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volontiers, qu'elle ne peut plus fate de tant 

I nas Princes du Sang ; car {i les Fuiries a- 

ciennes ont autreſois en — fugon, in- 

toroſſe la grandeur de leur naiſſande 

et 88 — ks — 
ion pour le ſang ont 

joe l' ordonnandoe faite en faveut des 

du Sang par le Roi Honri- trois. Ee Ran 

tes a ctablis dans u place qu'ils meritoient, 
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dan le ſecond Ordre des Barons de France, 
eelta-dire aprés les Pairs, au Parlement 
_ temi pour le Comte de Champagne; & 

YHiſtoire de Charles-ſix nous fait voir pa- 
reillement le Duc de Bourbon, comme Duc 
& Pair de France, preEcEder les autres Prin- 
ces plus proches que lui de la ſucceſſion à 
la Couronne. Le Comte d' Alengon en Etoit 
un, lequel quoique Pair, mais n' tant que 
Comte, & conſe quent dans un ordre in- 
ferieur de Pairie, demanda & obtint d'etre 
Due & Pair. A ſon exemple, pour s'aidet 
de la mEme qualité, & owe pre venir les 
inconveniens de Pavenir, la m&me Hiſtoire 
nous apprend que le Duc de Bourgogne, 
comme Doien des Pairs, ſe mit en poſleſ- 
fion de la premiere place au feſtin du Sacre 
du Roi, au prejudice de Louis Duc d'An- 
jou ſon Frere, quoique Regent du Roiau- 
me; mais c'eſt une aire du Sacre, dont je 
ferai un Chapitre particulier parce qu'il y a 
encore en cette occaſion des Privileges 7 
= à la Pairie, 1 5 rinces du 

en ce que les Fairs leuls y mangent 

1a table du Roi en qualité de Pairs, 91312" 164 
= Je finis cette comparaiſon des Pairs avec 
Jes Princes du Sang, parceque ces Princes 
*Erant à preſent Pairs, cette diftErence ne ſub- 
ſiſte plus qu'à Pavantage de la Maiſon Roia- 
le; & je n'en ai pu moins dire, parce qu'il 
Etoſt de l'honneur de mon ſujet, de faire 
voir que cette difference derive de la prero- 
Fative de la Pairie, qui eſt le terme de tou- 
Jes les Grandeurs de I'Etat & le plus 
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grind tit titre avec lequel ſent 5 
rien — 1 — ſte dans Rei, 
wv v N Sau un 

2 Cette ſonde —— ſutceder 
Lelut det naiſſanee, uuſſi n'y At-N rien de 
plus grand apres 1 Souverainète; que d' etre 

IJuuteur, le garden, & le ju Van ſi beau 
dot; c'eſt: Pardleper d f meme ſplendeur, 
que davojr kte en la pet ſonme de ts ede 

Lelleurs dans la mèmeè Diguite — 

avoir honoree” avm ſon Elen 
du faire encore pattie Pun Corps; quſia fait 
. priacipale g loire de reconnoitte pots Chef 

l'un des delcendans d'un ff grand Prince: 
Enfin, c'eſt une marque de Fqlo- 
rirwſe & hbhorable*#ux*P airs - Work} Kon- 
ſenti en fäveur des Princes du Sang dE fai- 
rel ceſſer une int&poſition qui — 
elpſè dam Ia M Roſule; & apres Air 
plußeurs fois juge & maintetuapar les Ar- 
mes que iu rohne ᷑toit ſuceeſſidle aux 
-:feuls: 5 Rois g N Hont 

i — rien faire davantuge pbur tes Ppnees, 
9 les recev dir la tete de leur — 
pagnie r car c'eſt par cette Loi; qu' int 
lautenue comme Fondamentale dei Etat & 
par conſtquetit* c'eſt par 1 Priep quella 
© quatir6"des* Princes du Sing -sieſt ecslie; 
puiſque n facultt de phuvoir Strer Rois les 
met Au. dgffus de tous ies enfüns- pins Yes 
Autres Rois; qui ne. nafſſent quꝰ avec M Erbit 
incertaih & douteut à Une Sueceſſien 
e Maſru line. on . 
anfi beau 'r6moignage de la gran- 
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„ His roi 
3 deur & de l'autorité des Pairs, il-ſeroit inu- 
tile de pourſuivre la meme comparaiſon avec 
les autres Princes, je veux dire avec ceux 
ui ſont iſſus de Maiſons Souveraines: on 
les traite de Princes pat rapport à leurs ain6s, 
& je leur conteſterai d' autant moins cette 
qualité, qu'elle eſt indifferente au ſujet dont 
Sagit; puiſque le mot de Prince dans ſa 
1 propre & plus ancienne ſignification, ne veut 
| dire autre choſe qu'une perſonne du premier 
Ordre d'un Etat. Nos premiers Rois don- 
nojent ce titre aux Pairs, qu'ils traitoient de 
| Principes & Primates Regni, comme il ſe 
| - _- prouve par diverſes chartres. 4494 | 
Eudes Comte de Chartres, ſe plaignant au 
| EKRoi Robert de Richatd,Duc de Normandie, 
T ſe ſert du mot de Pair & de Prince en un 
| meme ſens. L' un & l'autre s entendoit enco- 
re par le nom de Baron, qui dẽſignoit fi bien 
| la premiere Puiſſance du Roiaume, que nous 
voions pluſieurs hommages rendus aux an- 
ciens Ducs de Bourgogne Princes du Sang 
qi de France, & aux Comtes de Champagne 
lors Rois de Navarre , oi honneur ils 
ſont; dits Nobles Barons par leurs propres ſu- 
- - Jets; eux-mEmes ſe diſoient tels en beau- 
| . coup: Actes, & ce fut en cette qualitEque, 
| 3 Duc de Bourgogne & Pierre Com- 
te de Bretagne Princes du Sang, Hugues 
| Comte de la Marche, Amauri Comte .de 
| Montfort Connetable de France, le Comte 
de Vendòme, Simon Comte de Ponthieu , 
| Jean Comte de Chartres, Jean Comte de 
RS. erre, le Comte de Joigni, 2 
| ; Tom- 
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DE LA PAIRS: 5 
Comte de St. Paul, le ny Rouei, 
Baudouin Comte de Guynes, jean Comte 
de 1 Ronen oo 8 27 du 
Sang & grand Bouteiller trance, Gau- 
tier dC Avennes ſean de Neelles ,. & 
Eſtienne de Sanſerre, Ecrivirent au Pape Gre- 
goire neuvième, Lan douze cent trente-cing 
contre les entrepriſes des Ecclefiaſtiques. Ces 
Barons ſont aujourdhui repreſentés par les 
Pairs, dont la qualité eſt reelle & ꝓerſon · 
nelle tout enſemble, par la relation qu'elle a 
a Uſage de l'un & de. Pautre temps & 
Monarchie, comme je l'ai aſſet clairernent 
de montre dans tous les D 83 
Pour preuve de cela, les Pairs de France 
faiſoient autre-fois deux hommages ſepares 
à nos Rois, Pun de Fief, auquel toit atta- 
che la Pairie à cauſe du Rolaume, & au- 
tre de la Pairie, qui avoit rapport à Ia Rojau- 
te; parce ue le ol eſt le Chef des Pairs: ce- 
la ſe voit dang les regiſtres de la Chambre des 
Comptes; mais aujourd'hui le Fief & la Pai- 
rie ſont unis enſemble, & compris ſous un 
E i R 6 ; 5 
--,\mm: par rapport A tous les tems „ia quali 
te de Pair eſt la premiere du Roiaume, ſoit 
A canſe d'elle- meme, ſoit à  canſe;'de fon 


union avec un Duche ou Comte, qui ctoient 
l — . jefs, — 


donnoſent les Rangs, & pour raiſen desquels 
leurs Seigneurs Etoient appel leg Principes 
A Magnates Regm, Primores. 65,,Promates 
Palatis Tout cela; comme je viem de di- 
re, ſe comprenoit ſous le titre de „in- 

| | D 2 dit · 
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1 5 me de grand meri 
& de F Fain, „ que le livre gu/j 
us a, donn e premiere Eþauche 
n Sus r au, 654 grandes yes au 
0 il, ne commmengoit que 

254 0 e ems a ſe otter LIST 0 une ẽtu- 
e qui de e qu'on $'imſtr A peu, 
& qui defen 7 5 railonner autrement que ſur 
une experience de pluſſeurs annges d'applica» 
tion aux Arch & publiq ues de Etat, aux 
Chartres des Abbaies — 85 anciennes, qui 
ſoht plus (fires pour les {ages des premiers 
kin que ce aw” on veut induire des Hiſtoi- 


152 E faut pas toujours faire quadrer les 
cl boſe 1 au nom general dont elles ſont d- 
5 ; Car on abuſe quelques - fois des noms 

des {des choſe es memes, & cela eſt encore plus 
e Wb Conquerans Ys, qu*ont 66 nos 
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34 HISTOSOI AA 
premiers Francs, qui ont uſe comme il leur 
a plt en Pune & l'autre maniere, de ce que 
les Romains avoient Etabli dans les Gaules A 
ſoit pour Padminiſtration publique du Pais, ſoit. 
pour l' œeoinomie particulicre. Si l'on à pris 
quelque choſe de leur Gouvernement, & ſi 
Fon s'eſt ſervi de quelques - uns de leurs mots, 
comme de celui de Comte & de Duc, on 
en a accommode1a Fonction à l' Uſage de la 
Nation Conquerante, & l'on a garde d' au- 
tres mots pour ſignifier en langue du Pais 
Ja qualité en general de ces Ducs & 
Comtes, tous compris ſous le nom Fran- 
gois & Theutonique de Leudes, ou ſous le 
nom de Gaulois, de Drads & de Druds, 
& enſuite ſous celui de Baron; c' eſt- A- dire 
que les Lexdes Etoient de grands Terriens, 
tels que ceux que les Goths ont fait appel- - 
ler en Navarre Riccos Humbres , qui ſont les 
incipaux Seigneurs ; & c'eſt ſi bien à dire 


Baron, que Charles le Bel confondit l'un & 


Pautre Van treize cent vingt-cing quand il 
crea Alphonſe d'Eſpagne ſon Couſin, Ba- 
ron & Riche-homme de Navarre, od il lui 
donna ſoixante Chevaleries, pour mainte- 
nir cet Etat de Riche- homme & de Baron. 
En effet, le mot de Lender ſigniſie pour 
fion; & par celui de Drudt, qui fignifie ſage 
& prudent, l'on entend les Grands du Con- 
ſeil de la Nation; parce que les plus puiſſans 
d'un Etat ſont. ordinairement appellés au 
Gouvernement, comme ceux qui ont plus 
d'intérèt à ſa conſervation. C'eſt, de- Ià 
| ſans doute que vient le mot de Draides fi 2 
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flaiſoit de grands preſens i I'Empereur Othon 
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lebre dans Pancienne Gaule, dont la langue 
avoit beaucoup de convenance avec celle des 
Allemands, chez qui le mot de Dradt, 
fignifie Foi, & celui de Drads ſignifie les Fi- 
dels, depuis appellés Feaux, c'elt-a-dire les 
Grands de la Cour; teEmoin VAuteur de la 
Vie de St. Udalric, qui dit de lui, qu'il 


& à ſes Drxzds, pour acquerir leur bienveil- 
lance, Ce mème mot de Drads ſe voit en- 
core emplois en France des Pan huit cent 
cinquante-huit au Capitulaire que les EvE- 
ques des Provinces de Rheims & de Rouen 


envoferent 4 Louis Roi de Germanie en 


ſon Palais d'Attigny , pour ſignifier les Grands 
du Rotaume: Gregorie de Tours, ſe 
ſervant comme tous les autres plus anciens 
Hiſtoriens de celui de Lexdes, qu'ils ex- 
pliquent tous par le mot de Fideles Regni, 
comme font nos Rois de la premiere & ſe- 
conde Race en leurs Chartres, qu'ils adreſ- 
ſent omnibus Regni Fidelibus, on voit clai- 
rement que c*Etoit une mEme choſe , que 
Leudes, Druds, & Fideles, en langage Franc, 
Gaulois, Theutonique , & Latin „pour dE- 
ſigner les Grands de l' Etat; or ce mot de 


zdeles, dont eſt derive celui de Feaux,, em- 


porte avec ſoi nEceſlairement un ſujet auquel il 
ſoit applique. On doit infErer de là qu'il falloit 
qu'un certain bienfait du Prince obligeũt plus 
particulièrement un homme à lui Etre plus 
fidele, ou plus attachE à ſon ſervice qu'un 
autre, d'autant plus que le mot de Lexdes 
qui lui eſt ſinonime, a 1 7 origine à 
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en ſes guerres, à peine de forfaire & de per- 
es gveres, I peie de forte & de pr 
Comme ces Fiefs on artières-Fiefs, ſe 


- - donnojent avec obligation de ſervice Mili- 


taire, c'eſt ce qui a donne lieu au nom an- 
cien de Miles, dont on s'eſt depuis ſervi 


pour ſignifier un Chevalier, & qui originai- 


rement de ſignoit un de ces anciens Vaſſaux 
comme je ferai voir au Chapitre de l' origine 
des Nobles. Je ne le vois gueres en Uſage 
avant la fin de la ſeconde Race, lorſque les 
Fiefs furent encore mieux Etablis , & Soar la 
multiplication fit depuis venir les Ecuiers, 
premiErement appell6s Armiger: , & depuis 
Scutiferi, que les bons Auteurs ont quel» 
es- fois de ſignẽs par Tirones, comme pour 
ire aprentifs d' Armes, & qui ſe ſont eux- 
memes Appellés Varlets ou Valets, en An- 
jou & en Poitou, comme l'on volt par di- 
verſes Chartres. ; 


C' toient originairement des perſonnes atta- 


chtes au ſervice du Chevalier pour quelque 
portion de Fief qui les engageoit dans la 
profeſſion des Armes; & comme ce fut cet- 
te profeſſion ſeule qui fit les premiers No- 
bles, pluſieurs d' entr'eux y commencerent 
leur Nobleſſe; & dans la ſuite des tems 

leurs deſcendans purent avec quelque accroiſ- 
ſement de reputation & de fortune, parvenir 
à ' Ordre de Chevalerie. Les jeunes Seignevrs, 


qui n'&toient point encore en ige de jouir 


e leurs Terres ou de commander leurs Vaſ- 
ſaux, qui Etojent Chevaliers, & qui n'a- 
voient point encore portE les Armes, pre- 
_—_— | | noient 
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noient la mme qualité d' Ecuiers, par reſ- 
pet à la Chevalerie , dont on s tablit une 
manicre d' Ordre Lavoe beaucoup * cerẽ mo- 
nies ar empecher que tous les petits 
Vaſſux ne Puſurpaſſent au pr&judice des 
goes: Mais pour faire diſtinction avec les 
mples Ecuiers, ils inventérent en leur fa- 
veur celui de Damoiſaux, Domicell: en Latin 
comme qui diroit de Race de Seigneurs quaſe 
de Genere Dominorum, petits Seigneurs , © + 
& par conſequent Chevaliers dElignes, le | 
ſeal Age ou le manque d' occaſion faiſant ob- 
ſtacle au Rang qu'ils devoient tenir. 
Ce fut pour la mEme raiſon, que les Che- 
valiers de Pancien Ordre, c'elt-a-dire les 
grands Vaſſaux, qui tous originairement por- 
totent Bannieres , ſe 2 par le nom 
de Bannerets, qui &toit plus relevE que ce- 
lai de Bachelier donné aux autres; parce 
qu'ils Etojent parvenus à l' Ordre de Chevale- 
rie. Ces Chevaliers, tant Bannerets, que 
Bacheliers , Etoient qualifiés Monſeigneur 
ou Meflire en tous les Actes, mème par leurs 
ſuperieurs & par les Rois; les Ecuiers 
au contraire ne s'appelloĩent que Noble, 
par leur nom propre & par leur ſurnom: mais 
pour continuer a faire difference entre les 
ſimples Ecuiers de naiſſance, & les Princes 
& plus grands Seigneurs , d' entre ces Damoi- 
ſaux, qui n'avoient que le meme habit, & 
qui ne portoient point d'or ni de Manteaux 
juſqu'à ce qu'ils fuſſent Chevaliers , on s'avi- 
ſa par reſpect à leur qualité, de les quali- 
fier, Monſieur, apres leur nom de baptème; 
| , : nous 
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qe le tr6ilisme' Ordre de PEtar Stoit des 
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chen Home Terré, que no 1 5 
me gu mine gate a Tres Petabliſſement 
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lord, qui en eſt le fondement , & qui eſt un 
Attribut inſcparable de ſa perſonne.” II en 
- Etoit. de méme des anciens Pairs de France, 
qui tenoient a honneur d'etre appellés Ba- 
ops comme, nous avons vd ci-devant, & 
"comme nous yerrons, encore autre part. 
ant que ces Duches & Comtes- furent 
Dignites perſonnelles, il n'y avoit point 
autres Fiefs que ce que les Leudes poſſe- 
doient en proprieté ſous le nom d' Alleuds & 
C Allodia, puis de Beneficia, ou bien - faits 
des Princes, par re lation à leur ſource, qui 
M etqit autre que la libéralité du Monarque; 
nais. quand ces. Dignités, qui n'etoient que 
de fimples Gouveruemens, paſſerent en pro- 
prieté, & meénie en heritages , à ceux qui 
ls exergoient, cela fit une N re volu- 
Bion dans l' Etat, comme Jai deja dit; & je ne 
J faurois trop dire, puiſque c'eſt le fonde- 
ment du ſujet que je traite; car de tant de 
Leudes qui ctojent ſujets des Rois I cauſe 
ge. ce qu'ils tenoient deux , il n'en parut 
us que. fix ou ſeßt parmi les Seigneur 
Tales, qui fuſſent Pairs entr'eux,, c'eſt-a-dire 
r 
e, & zem de, Compagnon eit 
N cans Ic Roman SAvigod” qui. le 
denne aux douze Pairs de France, preten- 
Aus tués à la bataille de Roncevaux ſous 
Chazlem e: aint tous les autres .moin- 
Ares Leudes, Etans devenus leurs, Vaſſaux, 
cauſe que ce,qu/ils. tenojent auparavant.du 
oi Etoit compris dans les. Provinces, qui 
yoient été abandonnés à ces Pairs, la qua- 
N lite 
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lite de Eeude ceſſa, laquelle Ggnifioi ori- 
ginaitement une perſonne: Noble poſſedant 
plußjeurs Biens dans; le Roiaume à titre de 
: propriete ; qui Pobligeoit- au ſervice du Roi 
& la defenſe de l' Etat, & devint une pro- 
prietẽ de fond, ſans autre Seigneurie que 
Far les ſerfs 1 de main morte. I 
Leudes ou Grands nouvellement revEtas de 
Duchess & de Comtés, joignirent à cette 
nouvelle Seigneurie tous les droits affectes 
à la Fonction de Due ou de Comte: ils con- 
ſtituerent par ce moĩen une ſorte de Fief 
beaucoup plus illuſtre. Or aiant beſoin du 
ſecours & de 'affection des Comtes & Vi- 
comtes enfermés dans leur diſtrict, & mè- 
me de leurs Chevaljers & grands Vaſſaux, 
pour ſe. maintenir en poſſeſſion de cette ſorte 
d'infEodation, ils leur firent- bonne part de 
leurs, droits de Seigneurie-;. ils conyinrent 
avec eux de les traĩiter comme ils ſe faiſoſent 
eux- mèmes 'traiter par le Roi 5 & ils les 
maintinrent particulièrement dans ce, droit 
fondamental de Pairie , c eſt- a- dire, di tre 
jugés par leurs Pairs qui eſt un ancien droit | 
appartenant de tout tems; aux Nables de / 
rance , & dont ils Etoient extremement ja- 
loux; c'étoit le ſeul reméde contre la n&- 
cefſite de dEchoir de da qualité de Leudes 
de France à celle de Pair particulier dans 
une ſimple Pairie, & de ces Pairs ſubalter- 
nes relevants des premieres Pairies. Nous 
en avons entr\autres exemples, ceux de 
Champagne, mentionnes dans un Arrèt rendu 
au Parlement deParis Van treize cent quatre- 
vingt- 
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5 -hoſt enffre I Reine Blanche & le Comte 

de tent, qui dit què le Comte de: Champa- 

ne r Jecbre de ſept Comtes; Pairs & 

5 "pi x\Metnbres de Champagne; affis en 
6 Pas avecle-Cumte pour le confſeiller , 
F Etoient fa © orntes' Je eig, de Rh 
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zPalts les Batons ; les Chevallers ,* & les 
zu Eeulers; & lanpairie étant le plus Noble 
E jef de la Cburonne; 7 i Petiſulr par neceſ- 
12 Nö ue les > want donné les Rangs, 
les-Par de France-ſont en poſſeſſſon legi- 
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j CHAPITRE HUITIEME. 


De la Prerogative des Pairs de France 
en qualits de Fuges, qui les rend Ar- 
.. bitres entre le Roi 8 ſes Sujets, & 
Conſeillers-nes de la Monarchie. 


gd les Rois n'ont rien de plus auguſte que 
la qualité de Juges de leurs ſujets, & ſi 
c'elt le trone, qui eſt le ſiẽge de leur juſti- 
ce, qui les rel ve au- deſſus des autres hom- 
mes, & qui rend leur Majeſté adorable aux 
peuples, les Pairs de France, qui ſont n&s 
les Aſſeſſeurs du Monarque pour L aſſiſter 
dans cette Fonction ſacrèe de ſon miniſtère, 
n'en doivent pas tirer moins d' avantage que 
d'ètre les premicres perſonnes del Etat. C'eſt 
ce qu' ont reconnu nos Rois mEmes , & cꝰeſt 
ce qu'ils ont ordonneE à toute la France de 
reconnoĩtre; puiſqu'il n'y en a eu aucun qui 
n'ait traitè cette Dignitè avec quelque nou- 
velle marque d'honneur: ils les ont quel- 


12 qualifies Latera Regis, ce qui veut 


ire proprement Aſſeſſeurs du Roi; d'au- 
tres-fois ils les ont appellés pierres prècieuſes 
de la Couronne, les plus btillans rayons de 
la Roiauté, & les marques exprefles du Sang 
Roial;; & c'eſt: ſans doute parce que cette 


Dignits conſtitue une alliance d' adoption 
de la 


part du Roi, avec ceux qui ont Vhon- 
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ieee ne 
| neur d' etre fi pres de ſa perſonne dans Pac- 
wy tian ls plys golamne de le Rolauté t ge 
pourquoi les Rois les traitent de Couſins 
BY Gan qup. Depul gue get honeup eſt 
acquis à la Pairie de France, ils ont ac- 

14 by ayes Oftiriers de la Coutenne, 
meme aug Cardinaux & à quelques Prin- 


Etratigers. | : 
I ils ſont les pierres precieuſes de la 
Couronns, & les plus brillahs rayons de la 
RotautE , c'eſt 8 uand ils 
ont Phonneur d'affiſter le Roi dans es Aue 

mens, & denvironner 1a perſonne ſacree 
comme les 2 illuſtres ornemens de ſon 
trdne & de ſon lit de juſtice. Nous liſons des 
trones des Rois, & meme de ceux des Tirans 
de Pantiquite, qu'ils ẽtoient d'or, enrichis de 
pierreries, & qu'ils Etoient environncs d' autant 
de terreur 2 d'celat & de reſpect, par un 
_ one wm de gens en armes; mais nos 
onarques , plus humains & plus juſtes , 
ont trouve qu'il Etoit plus glorieux d'em- 
nter pour principal ornement de leur 
ajeſté, la preſence des Paits, leſquels 
comme les premieres perſoanes de leur Etat, 
repr6ſcntaſſent les Loix du Rotaume dont 
ils ſont gardiens, ſous le meme dais ou les 
Rois repteſenteroient la jaſtice. On peut di- 
te encore, que cela $'eſt fait afin que les ac- 
euſts euſſent des interceſſeurs, qui puſſent 
Aehir les Rois; & nous en avons un exem- 
te très remarquable , de ce jour terrible 
— les Patifiens , od le Roi Charles ; fix 
patoiſſant ſur un lieu eleve au haut du _ 
« 44 calier 
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eſcalier du Palais à lancer ſon foudre 
ſur tout un Peuple, ſe laiſſa doucement deſ- 
armer par les Ducs de Bourgogne, de Ber- 
ri & de Bourbon, ' Pairs de France, qui le 
ſuplierent à genoux de patdonner à la multi- 
& de ſe contenter du chitiment des 


tude, & 
Chefs de 1a Scditior. 

- Comme ce Chapitre me donne lieu de par- 
ler ar ta Re 925 nos Rois 9 a 
leurs Sujets, il pour Fhonneur 
des Pairs, de falre 9 —4.— ils ont EtE 
appellés pour les aſſiſter dans leurs Juge- 
mens, parce que cela ſert encore 4 prouver 
PantiquitE de leur droit & de leur inſtitution 


tout enſemble. Perſonne n'ignore, de tous 


ceux qui ont ld nos plus anciennes Hiſtoi- 
res, que nos premiers Rois ne donnaffent 


tous les ans à leurs Sujets, au mois de Mars, 


& depuis au mois de Mai, un Parlement ou 
Aſſemblée geEnerale, qu'on appelle le Champ 
de Mars & le Champ de Mai, parce qu'elle 
ſe tenoit en plein Champ, à caufe du grand 
nombre de PrElats & de Nobles 2 $'y ten- 
doient, leſquels ſons le nom de Leades, 
c*elt-a-dire des Grands du Rotanme, y a- 
yoient leurs ſuffrages & voix deuberaghe 9 
& compoſoient le Parlement. On y traitoit 
e des affaires de l' Etat, & par 
occaſion Yon y vuidoit encore les differends 
les plus importans; mais parce qu'il eũt et 
impoſſible d'y vacquer à toutes les differen- 
tes ſortes d' affaires, dont le Souve 

naturellement le Juge, & dont tes Triby- 
naux particuliers des — encore que 
29 2 par 
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par de legation, nos Rois $ayiſcrent de deux 
autres manieres de Juſtice, pour le bien de 
leurs Peuples; la première fut de convoquer 
d'autres Parlemens de tems en tems en di- 
verſes Provinces, ou ils traitoĩent des affai- 
res ol ues & particulières avec leurs 
Leudes, & la ſeconde fut de choiſir de ces 
memes Leudes, pour les deputer dans les 
Provinces ſous le nom de Miſi Dominici, 
- C'eſt-i-dire de Commiſſaires du Prince, pour 
y faire Fonction de Juges. On choiſiſſoĩt or- 
dinairement- pour cette commiſſion un Com- 
te & un PreElat, aſin qu'ils puſſent juger des 
affaires mixtes de l'un & de l'autre Etat; & 
ceux-ci aſſignoĩent des Audiences de Ville 
en Ville, qu'on appelloit Mall: publici, od 
chacun amenoit ſes tEmoins, parce que la 
Coũtume n' toit pas encore qu'on.procedat 
autrement que en entendant les parties & les 
te moins par leur bouche; ce qui rendoit les 
Cauſes plus ſommaires, & de plus facile ex- 
7 8 Ils pouvoient encore Etre appellés 
Eformateurs, comme on à fait depuis; 
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pores qu'ils connoifloient, des Jugemens des 
"Comtes particuliers des Villes, & des autres 
Officiers qu'ils avoient droit de Muliter, & 
mème ils logeoient chez eux à leurs Depens, 

qui Etoient taxés ſur eux par maniére d'a- 
mende, quand il ſe prouvoit qu'ils euſſent 
negligẽ leur devoir, ou qu'ils euſſent mal - 
verſe dans leurs Charges. All 
II eſt aiſe de reconnoſtre, par ce diſcours 
de l'ordre ancien d' adminiſtrer 1a Juſtice 
dans es Rofzume, que not Rois en qualize 
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de Rois Etoſent les Juges de leurs Sujets, 
& qu'lls appelloient à leurs Jugemens les 
Leudes ou Grands de l' Etat, comme les 
plus dignes après eux d'avoir part à cette 

xemiere & plus Eminente Fonction de la 
Roiaute & que ce fut encore pour cette 
raiſon afin de conſerver aux Leudes le droit 
qui leur appartenoĩt de juger avec eux, qu ils 
les envoſoient pour les repreſenter dans les 
Provinces. II eſt encore bon de remarquer 
à ce ſujet, que chaque Leude en cette qua- 
Htè de fo e prenoit la qualité de Vir «Ilnſter, 
que nos Rois de la premiere Race ne 'dEdai- 
oient pas apres celle de Roi; cela ſe jiiſti> 
e par les regiſttes qui nous ſont heureuſe- 
ment demeures de ces Malli publici, dont 
Fut parle: ainfi c'etoĩt une Prerogative par- 
tieuljère aux Leudes, de juger avee le Roi # 
ou de le repreſenter dans les Provinces com- 
me juge; & comme j'ai fait voir que le 
nom de Leudes eſt pEri en celui de Pair de 
France; en ce que les Pairs ont ſuccedé 
aux Leudes, etans demeurés les ſeuls Leu- 
des u Grands de VEtat, il ne reſte qu'3 
rouver qu'ils leur ont ſuccedè au meme . 
ivilege qu'ils eurent de condamner Raſſil- 
lon & les autres Princes rébelles 2 nos Rois. 
- Les Pairs de France ſont les ſeuls grands 
Officiers de la Couronne, qui ſoient demen- 
res en Fonction de leur ancienne Dignité, 
comme neceſlaires au ſoutien de la Monar- 
chie; car la plüpart des autres n'ont que le 
nom de ce qu'ils Etoient autrefois : le Conne 
table en qualité de Maitre de PEcurie dau 
| E 3 Roi, 


fait le mot Frangois de reſtour & tet 


1a Maiſon du Rol, 
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Roi, & — conſẽ quent Officier Domeſti- 
que, eſt devenu Genctaliſſime des Armées; 
les Maréchaux, 8 les Ecuyers des 
Rois, ſont GEnEraux ſous celui qui les com- 
mandoit en leur premiere qualité, ſous la- 
quelle ils furent ehoifis pour regevoir Ia 
montre des troupes de Cavalerie, parce qu'il 
falloit apprc᷑ eier les chevaux de chaque Cava - 
ver pour le paler 6 il le perdoit au ſervice 
Niers, Ou pour le recompenſer de ce 
qu'il auroit perdu de fon prix; cela $'appel- 
loit en Latin reſtauratio equerum , dont 9 
1 le 
grand Bouteiller dEgeners,-cp ſimple Echan- 
,-Etoit Surintendant des Finances 4 cau- 
ſe de la dEpenſe du . ſe. conſumoit en 
* {ous ce titre il fujt 


Premier Préſident- né de la Chambre des 


Comptes quand elle fut &tablie, & c'eſt, ce 
qui a fait dire mal à propos a quelques -uns 


en l'honneur de cette Charge de Preſident 
des Comptes, qu'elle avoit 6tE pccup6e:par 
des Princes & par les plus illuſtres Seigneurs 
du Rotaume; mais. c*Etoit comme grands 


Boutelliers de France. II ſeroit inutile d'en 


donner pluſieurs autres exemples, & c'eſt 
aſſe de dire, qu'il ne Sen trouve aucun 
contre la poſſeſſion. des Pairs, ſeuls Sueceſ- 
ſeurs des Leudes, comme les plus Grands 
de I Etat par leur droit de juger leuts Pairs 
& dbètre juges par leurs Pairs, d'accompa- 
gner le Roi comme ſes Aſſeſſeurs neceſſai- 
res quand il tient ſon Lit de Juſtice; & de 
le reprt ſenter en ſon Parlement, lequel A 
22 . £..4 cante 
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cauſe d'eux 4 été honors de ce nom de 
Parlement & Cour des Pairs, quand ils 3˙% 
trouverent en ſon abſence. 8 77 

Je ferai un Lraitd particuller du Patle- 
ment, od je par lerai de leur ſéance en Pab- 
ſence du Roi; & pour marque de leur droit 
de Juger avec lui, & de n'Ctre juges que par 
leurs Pairs, je raporterai le tEmoignage du 
Roi Philippe - Auguſte, dé jà cite au ſecond 
Chapitre, en la lettre qu'il Ecrivit Van dou- 
ze cent ſeize.au Pape Honorius an ſujet de 
I'Ey8que d'Orleans, par lul, & par les Pairs 
qu'il appelle 'indifferenment tantòt Pairs & 
tant0t Barons, condamué 4 l'amende — 
avoir manqus de reſpet à l' Arrtt qu'ils a- 
voĩent donné pour le Comté de Champagne, 
contra judicium Baronum Francia, ad quos 
pertinet hujus modi judicia facere, locutus eſt 
dit ce Prince, qui. ajoute encore, ſaper qua 
temeritate in . noſtrã & Parinm prœ- 
diftorum public idipſum nobis & Paribus 
emendavit. Voilꝭ le Roi lui: meme qui don- 


ne le nom de Jugement des Pairs, à un Ar- 


ret donne en ſa preſence, dans PEnonce du- 
quel il eſt dit ſeulement qu'il y avoit été 
pre ſent, & qu'il Vavoit autoriſt en qualitẽ 
de Chef de la Pairie, comme fi cet Arret et 
emprunté d' autant plus de force de la pré- 
ſence du caractère des Pairs, comme. Juges 
neceſſaires datis le fait de la Pairie dont il 
Yagiſſoit. Nous avons encore vd au Chapi- 
tre ſecond, que ce Roi étant preſſc par les 
Deéputés du Roi Jean d' Angleterre, de lui 
donnet un W pour comparoitre 
FE: 
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1 Ia Cour des Pairs, & pour ſon retour apres 
6 | ole auroit comparu, 11 rEpondit en faveur 
L Droits de la Pairie, qu'il ne le refuſe- 
Toit pas fi YAnglois le pouvoit - obtenir de 
ſes Pairs, c'eſt - a - dire Pairs ou pareils 
. dudit Roi d' Angleterre, ſi judicium Parinm 
ſuorum 8 It fit une autre replique 
aux mEmes Deputés, ſur ce qu'ils voulu- 
rent alleguer que l' Anglois ftant Roi , il 
n'avoit plus de Pairs, laquelle mErite"d*Etre 
ici relevee, pour faire voir qu'un Pair de 
France gevenu Roi d'une Couronne Etran- 
gere, demeure Pair des autres Pairs, & que 
non- ſeulement les Pairs ſbnt encore ſes pa- 
reils, mais qu'ils ſont ſes Juges avee 'puiſ- 
ſance de vie & de mort, Licet alias efſet 
Rex Unctus, tamen tanguam Comes & Dux 
erat de Furiſdifttione Dominii Regis fraxcorum, 
ſed fr Comes & Dux in Regus francorum de- 
linqueret , poſſet & deberet judicari ad mor- 
rem per Pares ſmos. \ L ae 
On ne peut citer un témoignage plus il- 
luſtre que celui de ce Monarque , digne- 
ment ſurnommè auguſte pour ſes victoires 
& pour les conquètes par leſquelles il a 
agrandi cet Etat de plus de Terres qu'il n'en 
ſſedoĩt en propre. On ne peut pas dire de 
ui qu'il et quelque choſe à craindre de 
PantoritE des Pairs, puiſqu'il Etoit aſlez 
puiſſant pout entreprendre de Vabaiſſer ; mais 
11 la jugea- fi n&Eceſlaire au  maintien de la 
Couronne, qu'il ſouffrit l'an douze cent 
vingt une eondition, qui ſembleroit une pu- 
re entrepriſe ſous un * moins triomphant 


«a * 


de bono 


p#ta"Paitie 3 


& moins vigoureur, c'eſt, que le Comte de 


Champagne inſcra dans ſon Ace d'homma- 


ge 45 T dor ſeroit fidèle & obi ſlant = | 
n'&> 


qu'il lui conſerveroit ſon Privilege de ns: 
tre juge que par ceux qui 1e-pouvoient & le 
devoient juger, Er non deficiam de bono & 


Heli ſervitio, 22 ipſe mihi faciet rectum 
udicium corum qui me poſſuni 


, bY 

ent jndicare; orte, qu , 
2 fideli ſervitia HAAS br Domi d 
Regi, quandin ipſe mihi facere vellet & face» 
ret rectum Curie ſue ;, per judicinm eorum 
gui me poſſunt debent judicare, Domi- 


quid teneo de eo, tandin tenere in mann ſud, 
donec id eſſet emendatum ad judicium C 4rd 
ſuæ, & eornm gui me poſſunt & debent judi- 
care, & omnes homines mei, quorum jura- 
menta receperit Domiunt Rex de conventioni- 
bus iſtis obſervandis adherebunt Domigo . 


. contra- me & eum juvabunt, donec id fneri 


emendatum ad judicium Curie fue, S eorum 
qni me poſſunt & debent mudicare. * 
Cette meme condition (eſt pareillement de 
mot à mot dans les Actes de Caution & de 
Garantie, que les plus grands Seigneurs d 

Champagne lui donnerent de la fide lité d 

leur Comte. Comme 'c'&toit un Privilege 
dont la ſeule bonté de nos Rois avoit falt 
une des Coutumes du Rotaume & dont les 
Pairs ont toujours uſé pour le bien de PE- 
tat, auſſi wa-t*-0n gueres entrepris d'y donner 
atteinte, & nous apprenons de la Cronique 
d' Alberie, que — Dammartin Com- 
2 5 te 


unt Rex ine facere paſt afſiguare ad Fry | 
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Cologne s' tant retiré avec le Comte 
unde ; * 5 7 1 comme lui 
Datta ce 9 WM 
_ turel, avec Gi Ohe ny. & Jean 
Roi d . be "rebelle 1 aiant ſomme 
de lui rendre ſes Forres „il re xd. gull 
i-devoit juſtice, qu'il Etolt fl ben diſpoſe 
e la lui rendre, qu'il sen r eng Oit au ju- 
ement des Barons & de 1a Cour de France; 
ex oferebat , dit Alberic l'année 25 
- cent douze., zali Conditione,, fi ve ” 
Tudicio regal Aule & Baronam; 
Jud dicium 8 Ce fut on 
em? 1 — el he) que St. Louis ſon 2 
ſon ace des Fi h „ voulut 


4 2 na- 


NG econ en cela Je ime qu il 
cha is Droit Ro dEja mieux 6tabli) 
que le V ouyoit ſervir ſon. Seigneur en 


ouverain refuſe de lui faire juſtice ; les Rois 
rendolent encore en perſonne. en ce tems», 
& nous en avons pour tEmoins le Sire 
de Joinville, contem germ de ce juſte Mo- 
org an qui "dit, de, qu'il donnoit ſouvent deg 
nces au Bois de Vincennes prenant l'a- 
vis des 9 de ſa Cour, qu'il faiſoit 
ſeoir pres de lui ied d'un ET . 
„Si les Pairs = ent été preſens, ils au- 
ient fait en cette occaſion leurs Fonctions 
e Juges; & en leur abſence, ils  Etolent re- 
ſentés par ces Seigneurs, qui commen- 
oient des lors à. former le Par! ement mo- 
derne depuis rendu ſedentaire y Park, & 
Wh jouiſloient encore de Vancien Privilege 
es 


== cone on Souverain, au eas que ce 
a 


8 


1 


DE LAPAIR IX. 77 
des Nobles, de juger avec le Roi privative- 
ment à ceux du tiers - Etat; mas de H tt 

ue pour ſuppléer 1 Pabſence des Pairs, 
$'il elit £6 queſtion l affaite de 
de impottande, comme du fait dune Paitie ou 
d'une procedure criminelle contre un Pair, 
& non de quelque pom Cauſe, telle que le 
Sire de Joinville dit qu'6tgietit celles qu'il 
jugeoit auſſi ſommairement , il y auroit ap- 
pellé les Pairs; il les auroit meme fait cite 
avec la m&me formalité que le furent la 
Comteſſe de Champagne & ſon Fils, ſous 
Philippe - age, qui donna la commiſſion 
pour les aſſigner, au Due de Bourgogne 


comme Pair, & aux Sites de Montmorengi 
& des Bares comme Barons & Seigneurs du 


F u, Je parlerai plus amplement 
du Parlement comme Cour des Pairs où ji 
traiterai du Jugement des affaires tant r 


les $a petſonnelles des Pairs, & de leur 


Fonction en cette Cout. Juſques-là, ce, que 
j'ai dit ſuffixa pour-fgire voir qu'en :qualitt 
de Juges & de Conſeillers- nés de la Mo- 
narchie, ils font les premicres perſonnes de 


I'Etat après les Rois, leſquels ils accompa» 
gnent dans la principale action de la Royan- 


te, qui eſt de rendre la Juſtice, comme 
Pornement de leur trône, les pierres precieu- 
ſes de leur Couronne, & les plus brillans 
raions de leur Majeſté. | r 


„ a - 8 


4 r 
— 


eette matiére dans le Traits que je ferai 


1 
1—— — 
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 CHAPITRE NEUYIEME. 
De Ia . Prerogative des Pairs dans leurs 
Fonctions, au Sacre des Rois. 
cn. 2 ien | FUR 7 
A Fonction des Pairs de France aur 
Sacres de nos Rois eſt fi auguſte, que 

i nos Princes du Sang n'Etoient nés Pairs, 
& fi toute la Nobleſſe n' toit reprẽſentèe par 
les Pairs Laiques, de meme que les Pairs 
Eccleſſaſtiques repreſentent tout le Clergs 
du Roiaume , je pourrois craindre que ce 
que j'ai à traiter ici, ne ſoulevit contre une 
veErits. fi publique, tous ceux qui veulent 
1 la defereuce qu'on a toujours ren- 
| ea cette premiere DignitE de la Couron- 
ne; mais je trahitois ce ſujet que jᷣ' aĩ entre! 
pris „ ſi je ne le traitois dans toute ſon'Eten- 
u, & je ferois tort à cette mEme Dignits 
que nos Rois ont inſtitute, & que l' Empire 
a requ''deux quand ik recevoit leurs Loix 
& qu'it ne faiſoit qu'une portion de leurs 
Etats & de leur Patrimoine. En effet, les 
Electeurs de l' Empire, tout puiſſans qu'ils 
ſont aujourd'hui, ne ſont qu'une copie de 
nos Pairs de France, comme l' Empire n'eſt 
qu'une figure de notre ancienne Roiauté 


en Allemagne: & je croi que la France doit 
Etre fi NOUN de Phonneur qu'elle a d'avoir 


enfantE les principales Couronnes de la Chre- 
Gn tients, 


dents , qu'elle me ſaura gré de faite voit 
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qu'elle a chez elle le fondement de tout ce 
qui ſe pratique dans le Gouvernement des au- 
tres Etats, & que, fi c'eſt une marque de ſon 


- ancienne Domination dans l'Europe, Ceſt - 


un préjugé tres indubitable de ſa pre mi- 
on ſur toutes apts Couronnes. - 

e parlerai peut - Etre plus amplement ail- 
leurs Fe la — A. de — Pairs de 
France avec les EleQeurs de l' Empire; mais 
je dois dire ici, que ces Electeurs, jadis les 

udes ou Grands d' Allemagne, ſont à pro- 


prement parler, les Pairs de Germanie. IIs 


$'y ſont formès ſur le modèle de nos Pairs, 
comme repreſentans les anciens Vaſſaux de 
France en Allemagne; mais ils ont abuſe du 
Droit de l' Election, qu'ils s'arrorégent in- 
juſtement au pre judice de nos Rois, quand 
la Race de Charlemagne pèrit chez eux; ils 
s'y ſont maintenus enſuite par les frEquentes 
occaſions qui ſe ſont preſentees d'Ehre des 
Empereurs, & ils ont rendu l' Empire Ele&if 
de Here ditaire qu'il Etoit de fa nature. Nos 
Pairs de France ſont plus à loüer de la 
maniẽre dont ils ont uſt de ce meme Droit ; 
car bien loin de conſulter leur intEr&t parti- 
culier dans une conjoncture ſi importante, 
ils l'ont fi genéreuſement ſacrifiE a Pinteret 
de l' Etat, que notre Nation eſt obligte au 
ſoin qu'ils ont eu de la rendre hereditaire, 
de Payantage qu'elle a d' etre demeurce la 
plus puiſſante, comme la premiere des Mo- 
narchies: C'eſt une verits «conſtants „& qui 


ſe prouve d' elle - mème, par la co Ti - 
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ds. la puiſſance de ngtre Roi à celle de l Em- 
perenr, qui * de grands titres, à 
ne autorités {olide & qui emporte le poids 
lans cette Balance de Pierre de Medicis, fi 
ngenieuſement inyentce par l' Auteur du petit 

ivr de Pietra de Parangone. 119 
e ſorte qu'il ne ſe trouve point d autre 
difference entre les Pairs de France, & les 
Electeurs de l' Empire, ſi non, qu'au lieu 
qu phantome d'un aigle qui n'a que des 
tétes & des plumes, nos Pairs apportent 
dans la balance oppoſce une Couronne ſolide, 
& des Lis toujours verds & toujours flor iſ- 
ſans. Les Electeurs, qui ſe ſont faits de 
petits Rois aux depens de 1'Empire; font un 
ſonnage de Sujets au Couronnement des 
mpereurs; & les Pairs de France font une 
Fonction Roiale au Sacre de nos Rois, ou 
ils reprEſentent la Monarchie, & où ils pa- 
roiſſent avec l'habit Roial & la Couronne en 
tète, pour rentrer apres cette action, dans 
5 devoir de yEritables Sujets. Ainſi cette 
ignité ne peut Ctre ſuſpecte dans un Etat 
ou elle s eſt principalement ſignalce à donner 
de {i grands exemples de fa ſoumiſſion. C'eſt 
ce qui a rendu nos Rois ſoigneux de l'entre- 
tenir, & pour cette confideration-, ils n'ont 
point feint de tEmoigner dans toutes les let- 
tres des Etrections des Pairies , que c'<toit le 
dernier terme de leur production, & de ce 
que la puiſſance Roiale pouvoit enfanter de 
lus ſemblable a ſoi. Notre grand Roi Louis 
IV. a ſuivi- ſes 'PredeEceſſeurs dans les 
enti pour la Pairie de — 


2 


1 


& aiatit cholſi cette Di pour reconnoitro 
ta valeur & la vertu des plus dignes'Suyets 
de ſu Cour, il « fait voir par le mérite de 
ſon choix, qu'il n'appartient qu'i lui de — 
tribuer les Couronnes, qui ſont — 
& le ſymbole de la Palrie de France. C eſt 
ce que jo ferai voir au Chapitre des Cou- 
ronmes & des autres m 
Dignites de la Cour de France. 17 
Courontie étant le ſigne de la Roiau- 
ts, il eſt certain qu'elle n appartient de Droit, 
qu'à des perſonnes Roiales : cela mErite d' etre 
examine en celle des Pairs; & pour en éta- 
blir le Droit par raiſonnement hiſtorique, 
& par uſage , il faut retourner comme au 
principe de cet uſage, à Petabliſſement pri 
mordial , on a Pepoque'des Pairies reelles, 
uand PautoritE des Leudes & des grands 
aſſaux fut reduite à fix ou ſept Dinalties 
* artagerent entr'elles tout ce grand Vaſ- 
elage, & ce Baronage de France r par- 
ler comme les anciens. - Cela en conſ- 
titua ſix ou ſept Puiſſances dans le Rolau- 
me, ſeules E entreelles,” parce qu'il ne 
reſta plus de Grands 
mis : ſi bien que ce fut à eux à ſoutenir la 


* qui déclina fi viſiblement de puiſſan- 
ee & de mòrite, que nom ſeulement on per- 
dit le reſpect qu'on aveit pour elle, Mais 
velle - mème oublia fa grandeur. 
n effet, Charles ſecond, E Louis 
d'Outre-mer, Yabdailli- jufqu*an point de =» 
451 ren 
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ues oxtérieures des 


ine leur fuſſent ſou- 
Monarchie ſur la fin de la Raee de Charle- 


ſ 
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rendre Vaſſal de l' Empereur ou pour misux 
dite du Roi d' Allemagne, qu'il devoit con- 
ſiderer comme l' U ſurpateur du Roiaume 
| 2 faiſoit partie 2 er Monarchie 
rangoiſe, & qui devoit Etre rcuni, par Vex- 
tinction des Deſcendans du meme Char- 
0 ne; dans l' Empire. II reprit de lui 
en Fief la Lorraine qui appartenoit à la Fran- 
ce; & aiant été ſi mal conſeillé, que de 
vouloir ſoutenir avec des Armes EtrangEres 
& ennemies le tort qu'il faiſoit à PEtat par 
cette diviſion, il ſe rendit ennemi de Lo- 
thaire ſon frere & ſon Seigneur; & les Fran- 
ois, qui le conſidererent lui- mème comme 
Etranger. & comme ennemi, le jugerent in- 
digne d'un trône qui elit été Wire 
apres la mort de Louis cinꝗ ſon reveu, par 
Leier d'un Prince qu'on ne regardoit que 
comme un Uſurpateur. 
II fallut donc par nëceſſité faire un Roi 
des l'année mEme, ce qui fut fait l'an neuf 
cent uatre-vingt-ſept. Ce fut à ces Grands 
de l' Etat, qui N toutes choſes par 
leur autorité, de le choiſir entr'eux, comme 
leur Pair; & comme la Roiauté ne pouvoit 
Etre legitime qu'elle ne fit cenſee & decla- 
tee vaquante par Vincapacite du ſeul Sujet 
qui reſtoit de ja Race, il fallut de n&ceflits 
qu'elle fut devoluè à ces fix - ou ſept Pairs, 
leſquels s' tant aſſemble sour Elire l'un d' en- 
tr eux, ſucceſſeur à Louis cing (ſoit qu'ils por- 
taſſent des couronnes ou non dans cette aſſem- 
bee) leur Roiauté expita par I Election de 
ben N 1 Hug ues 


* 


* 


CEN 
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Razr Coper premier Pair de France, com- 
me 1a figure de la meme Roiauteé quills re- 


preſentent en cette CErEmonie expire encore 


en la perſonne des Pairs de France immé- 
diatement après le Sacre & le Couronnement 
de os Rois, lequel Couronnement a retenu 
chez nos anciens Auteurs, & dans les pri6- 
res & ceremonies 'du 'mEme Sacre, l 
mime nom d' Election. Or cette Election 


ſuppoſe: une Vacance reelle avant la con- 


ſommation du Sacre, ou pour mieux dire, 
c eſt une Vacance perſonnelle, car la Rotau- 
te ſubſiſte; & comme elle eſt cenſce ſubſfi- 
ter en la perſonne des Pairs, c'eſt encore 
une des raiſons de ces habits Rotaux ſous 


leſquels ils doivent paroitre, pour avoir un 


caractère culier qui les rend capables de 
conferer {habit Rotal., de la mme maniere 
M faut Etre Chevalier pour conferer l'Or- 
dre de Chevalerie, & qu'il faut itte Eveque 
& revetu des habits Epiſcopaux pour conſe- 
ter le caractère & la puiflance Epiſcopale. 
Cette particularit6'ne ſemblera pas nouvel 
le à ceux qui ont £tudis notre Hiſtoire: car 
I eſt certain que les Rois anciens n' uſoĩent 
de Fautoritt Roiale avant leur Sacre. 
e me contenterai- pour le prouver de l erem- 
le des anciennes MinoritEs, on le R 
iſoit toutes choſes en ſon nom & ſous ſon 
ſcenu; & c'eſt pour cette raiſon ſans doute 
qu'on rompoit le ſceau du Roi defunt, & 
quꝰ on le jettoit dans la ſepulture. Lorſqu on 
Vinhumoit ainſi, Von ſuppoſoit par fiction 
une eſpece d' interregne _ 1a mort — 


quatee> vingt, que 
ment 


Re de Charles-6x. L'Hiſtorien de fon 9 
egne tEmoigne poſitivement qu'i 16 
2 — le ien — 

droit pas mime pour le Coutonnement du 
jeune Roi, qu'il eũt atteint 1'2ge de quator- 


de. Etat, qu'on- n'uten- 


-auquel- le ſage Charles-cing avoitt 


misc la Majorit de nos Rois, mais que 
cependant toutes choſes s' expedieroĩent ſous 
le nom du Roi quoique mineur, & que le 
tems de ſon Sacre ſeroit pareillement antici- | 
Il nous dit encore, = le meme Char- 


cinq avoit eũ deſſein 


. = 
faire couronner 
—_— 


le Prince ſon Fils de ſon vivant, & quiil:a» 3 
voit fait faite les habits de cette cEfemonie 7 


—— mort pre vint), leſquels avoſent: te 1 ö 


ce deſſein portẽs avec les autres habits du 
Sacre en l' Abbaye de St. Denis, dont cet 


Auteur contemporain '&toit Religieun. 
OCeſt de lui encore, comme de original 
ob Jean Juvenel dit des Urfins, & les au- 


tees Hiſtoriens; ont puiſt ce qu' ils ont donne 
du Regne de Charles-ſix, que nous apprenons 


le detail du diffe rend qui ſurvint au Sacre 3 
de ce jeune Noi, entre le Duc d' Am ͥ 
ent du Rolaume, & le Duc de Bour- 


- 


"7 
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ſous du Roi, au feſtin de ſon Sacre. Sa 
pr6tefition- ne devoir pus etre fort imuſte, 
puiſque le Roi qui Vappuia de ſon agrorite , 
ger la queſtion dans age od il 6- 
tot que par avis de tous les Grands du 
Nolaume qui ſe trouverenr à cette cetemo- 
nie. — comme it ne sen fait point de plus 
„i eſt certain que ceux qui y tien- 
nent pe premier rang, & qui y paroiſſent en- 
core dans Phabit le r pompenx, & avec 
des marques Rey & ee a leur 
eatactère, dotyent etre 7 grands du 
Rofzute, & tous les jours du Regne deri- 
vant de celui du Couronnemerit, on doit in- 
ferer de-là, que les Pairs Etoient dans une 
ſſeſſion actuelle & imme moriale, non ſeu- 
ent de preccder, mais de reptefenter toutes 
les autres Grundeurs. 
Ce que j'ai dit de la Couronne, v golt en 
tendre pareillemenit de cet hab S yu 
portent les Pairs en cette f ce 
. to le plus glorjeux, b TR leur 
ſent de Toft. "Qu ul ſoit a} efſenfiel 
x r caractère que action on its. patoil- 
ſent, je PattribnE 1 la repreſentation I 
terregne d'entre Louis cing & Hugues Ce- 
per, pendant lequel interregne ils regnoſent,, 
arce qu'il regnoit avec eur comme leur 
air juſqu”an jour de ſon Eleckon, qui Js - 
rendit leur Rot. Cet habit, auf bien —＋ 4 
Couronne, ne ſont pas — pour - fgir 
voir qu'ils Etoient en poſſeſſion de 145 
qu'ils transferoient en la perſonne du Roi 
poſtẽrite; c'eſt une 2 * pouvoir 2 
0 
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voient de diſpoſer de la Couronne au nom 
de toute la Monarchie qu'ils reprẽ ſentoĩent, 
laquelle il Etoit avantageux de conſerver. 
Auſſi juſtifie-relle tout ce qui ſe fit one 
appuier une Revolution d'Etat fi. conſid6ra- 
dle, & qui auroit été ſujette à beaucoup de 
conteſtations, fi tout le Rolaume n'eut re- 


connu l'autoritè des Pairs. C'eſt pour cette 


raiſon, qu' ils ſont demeurés les ſeuls Mi- 4 
niſtres du Sacre à la viz de tout; ce..quiil y 


a2 de Grands & de tous les, Ordres de ' Etat, 
qui y ſont reputes - preſens en ce qu'ils les 
reprẽ ſentent de droit; ce font, eux qui nous 
montrent notre Roi apres l'avoir de leurs 


propres mains revEtu des habits & des mar- 
ques de la Rolauté, & après lui avoir mis 
Ia Couronne ſur la tete; je dirai encore, a- 


res lui avoir fait jurer les conditions de la 
oiauté, dont les Rois ſont de tout tems 
convenus avec les Pairs, . C'eſt en vertu de 


ce Serment du Roi, & de ces conditions qul 
font les Loix de la Monarchie, que les Pairs 


ont un Rang fi honorable en ſes Lits de juſi- | 


tice, & qu'ils ſont les Juges-nés de l' Etat 
avec lui, afin de juger enſemble conformé- 
ment aux Loix du Rolaume & au Privilege 
de la Nation; enfin c'eſt ce qui les &tablit 
de droit & d' antiquitẽ les premieres perſon- 
nes du Parlement, nommé à cauſe d'eux 
Cour de France & la Cour des Pairs; & 
cette qualitE qui le relẽ ve au- deſſus de 
tous les autres I'ribunaux , en ce que les 
Pairs y ſont reputés preſens, donne au Par- 
vement de Patis , comme le lieu le plus ordi- 


2 . s © 
— 
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gairè de leur ſcance, des Prerogatives eu- 
Heres ſur tous les autres Ne Fed ce 
que je ferai voir au Chapitre ſuivant: & parce 

ue j'ai beaucoup de veneration pour les 

urs, & de reſpect pour le Parlement, je 
m'en acquiterai avec toute la ſinceritè que 
je dois 4 uh ſujet qui s'eſt. rendu aſſez diffi- 
eile à manier, par le differend ſurvenu en- 
tr'eux, & qu'il a plu au Roi de terminer. 


DEDRDRDREDRDRDDOQD 
CHAPITRE DIXIEME. 
COUR DES PAIRS, 
valgairement appellee 
Le PARLEMENT DE PARIS. 


E nom de Parlement & de Cour de Fran- 

— ce qui eſt demeurè à cette illuſtre Com- 

je, la place qui y eſt reſervèe pour le 

oi qul en eſt le Chef, & celles qui y font 

marqu&es pour les Princes du Sang comme 

Pairs, & pour les autres Pairs qui ſont les 

remieres Puiſſances de l' Etat, donne une 

idée fi Eclatante de fa Grandeur, que plus. 
on enviſage, plus on en eſt Ebloui; 

Tous les plus grands Etats ont eu de foi- 
bles commencemens ; & l'on peut dire de 
celui de Pancienne Rome, qui s'eſt fait au- 
tant de Provinces de toutes les plus fameuſes 

5 Monar- 


1 Herend ee 
Monarqhies de l'antiquité & qui les a tou- 
tes . gue dans ſon origine II a et 
255 s petit de tous, & qu'il 2a eu beſoin du 
ſecours de la Fable pour cacher la baſſeſſe 
e ſon premier etabliſſement; mais il ne 
craindre de pareil dans la recherche de 
Yantiquite de notre Nation, & du Tribunal 
ui la maintient dans ſes Loix & dans ſes 
OUtUMes, 3 
C' eſt le Parlement qui repreſente la Na- 
tion Frangoiſe & ſon ancien Etat. 11 faut 
le confidfrer comme un ſeul Corps, quoi 
ue la vaſte étendue de notre Empire ait 
onne lieu à Finſtitution de divers Parle- 
mens; parce que aiant ętt inſtituEs ſur le 
modele de celui de Paris, pour avoir les 
mémes conhoiffances & la'mEeme autorité, 
on ne les doit regarder que comme autant 


de Chambres tirees du mème Parlement, qui 
ont porte ſan nom dans les Provinces-ou 
nos Rois les ont établies: toute la difference 

ui eſt entt enx, c'eſt gone ſont E manës de 


Pancien Parlement de France, qui fut 6tabli 
a Paris, & que celui-ci qui eſt leur principe, 
eſt une pure production de nos Rois, qui 
n' ont pu rien enfanter de plus illuſtre ni 
de plus avantageux, pour le bien de leur Etat 
& pour le repos de leurs peuples. C'eſt un 
monument de leur juſtice, qu'on peut juſte- 
ment appeller la merveille du Roiaume; car 
plus il a de puiſſance, plus il doit ètre ſou- 
mis: paree que le Roi en étant le Chef ab- 
ſolu, cleſt à lui de l'appuier ſelon ſa fideli- 
r6; & Sil reforme de tems en tems We 

. us 


tet. 
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abus qui ſe ſoĩent glides dans Vexercice de la 
jaſtice , cette réformation ſe faiſant avec le 


ent meme, parce que nos Rois ont 
point de ſiẽge plus auguſte, on peut dire que 
cette rè formation eſt plus glorieuſe que re- 
prochable à cette celebre Compagnie: - 
Font cet avantage lui vient du ſujet de 
ſon premier, EtabIifſement. Nos Monar- 
ques L'ont ſi bien accorde avec Pancienne fa- 
con de — de leurs Predeceſſeurs, qu'on 
auroit raiſon de dite que le Parlement ne ſe- 
roit poſterieur que d'un inſtant à la Rofante; 
puiſqu'it en eſt le premier fruit, & que ſe 
premier attribut de nos Souveraifis #-&E 
d'etre les Juges de leurs Sujets, non pas des 
Juges de rigueur, comme d'un e con- 
quis, mais comme des veEritables Peres de 
leurs peuples, & des Juges affectionnés au- 
tant qu'ils le pouvoient etre envers une Na- 
tion Militaire, qui leur avoit ouvert le paſ- 
ſage de l'Allemagne dans les Gaules, qui 
Pavoit ſoumis 4 Empire, & qui $*&toit 
elle - meme ſoumiſe 4 eux, & leur avoit de- 
mande des Loix. Cela eſt fi vrai, que les 
remicres Loix ne furent que pour les 
rancs, c'eſt - à - dire =— ceux qui les ac- 
compagnerent & qui ſervirent dans leur 
conquete; car les PR conquis demeure- 
rentSerfs, & par conſe quent perſonnes inca- 
pables du bEnEfice des Loix. C'eſt ce qui a 
conſtitusE la premiere Nobleſſe dans la Fran- 
ce, dont la Fonction étoit de ſervir à la 
guerre, & laquelle n'avoit point de Privilege 
plus particulier FRE InP de poſſeder fran- 
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chement un certain fonds de Terres, lequeſ 
fut aſſigné à chacun de ces . 
faiſoient valoir par l' induſttie de leurs I 
c'eſt-a-dire de ce qui reſtoit du mEme Peuple 
Gaulois dans le pais conquis. 1 + 
Ces Haulois aiarit perdu leurs Ferres pat 


- Loi de la guerre, ſe donnerent aux vic- 


torĩieux, & demeurerent aſſujeitis ſous le nom 
de gens de Pobeſt, dit en Latin gextes Po- 
teſtatis, comme tant ſous YVenticre de pen- 
dance de ceux auxquels ils s' toĩent formis. 
Leurs nouveaux Seigneurs les aiant Etablis 
je 288 ſous * conditions 
„tel les que de ren pouvoir 
tir, ni e femmes hors de 2 
ries, & de ne pouvoir avoir d'heritiers qu en 


Gade directe, ils multiplicrent, & firent des 


lages & de petites Villes, & inſenſible- 
ment acquirent le Prr̃vilege de Franchiſe, les 
uns plũtöt, les autres plus tard, felon Phu- 
meur on felon — <1 — leurs Sei- 
gneurs, comme je ferai voir plus particulic- 
xement dans le Traité des trois Etats. 
Ces Seigneurs s apyelloĩent Leudes, com- 
me nous avons dit ci-devant, an nous avons 
fait. voir que Zang un mot PPC _ 
magne, qui not un E. t 
pour ce ſujet, que ces ſonds & ces Terres 
qu'il abtinrent pour recompenfe de leurs 
Crvices, Sappetlerent Aladia, & C' eſt 
uaz nous quali ons encore du titre de Franc- 
Atew les Terres qui ne reconnatficnr point 
Francs ow Leudes, ne devoicnt * re- 
95294 . i Ar. 
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fient 6 prEciſement en par- 
Jane de leurs Tertes, ff Cetoft un Aleu on 
un bene ice; car encore que Alen fir art- 
gioairement un bienfaſt du Prince, it Etoir 
tout autrement 


Pour de cette fu nin 
de tems, ils fe reſtrverent le dro: aa 
chilement, for Icurs Sujers qui woalofent 
emrer dans les ordres de Pretrfle ; & Cat 
peo · etre en mEmorre de corre aππꝗiνld , que 


tes Pairs Laiqges de France, qui | 
les anciens Lendes , ſe form conferve ln pet 
r. F y ſeance 


Ho re a 
Jexnee dans es Parlemens dur ies Paics Ec- | 


laſtiques. 

"Ainſi 31 n'y ent an un ſeul Ordre dans E- 
tat lors du premier Etablilſement de la Mo- 
narchie, qui fut celui des Nobles, plus con- 
nus ſous le nom de Francs & 1 

uels n' tant originairement Sujets que —_ 

oi, Etolent tous egaux, & le ſeul meEvgite 
faiſoit la difference entr eux, comme il fait 
wn 57 quand il 'eſt reconnu du 

© Souverain, es Nobles Etant tous Sujets 
Lor meme 3 n'avoient 7 meme 
ou Coutume dont je parlerai au Cha- 

itre de la Loi Salique, par la conſtitution 
e laquelle il paroit que nos premiers Rois 
tant bien trouvẽs de leur fidelité, les rendi- 
taut gardiens de cette Loi, pour conſerver par 

r conſeil ce qu'ils avolent — en par leur 
E Cette premiere Loi, Coutume ou 

rivilege, ne fut autre, ſinon qu'ils ſeroient 
Jug s les uns des autres avec Prince, & 
dEcerneroient enſemble les Loix de 
Wee” ſelon les occaſions qui ſe preſen- 

| teroient, ſoit qu'il falliit garder en leur en- 
tier, ou reformer en quelque article les an- 
eciennes Loix ou Coutumes qu'ils avoient 
obſerve en Allemagne, Cou il eſt certain 
u 5 apportérent la Loi Salique. II re ſulte 
gue la Fonction de Judicature eſt 

une Fan ion de Noble; & pour preuve de 
ela, 1 Rois aſſembloient tous les ans leur 
Nobledt e, premicrement au mois de Mars, 
1 au pA de * gui fut juge plus node 
mode 


1 


— 


* 
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mode pour les Aſſembles, qui s' appelloient 
Parlemens, & qui futeut auſſi diverſement 

Champ de Mars & Champ de Mai; 
comme nous avons déjà dit. ict 
Après que nos Rois eurent embraſſc le 
Chriſtianiſme, les Ecclt ſiaſtiques y aiant te 
admis, comme faiſant un ſecond Ordre 


dans la Monarchie, c'eſt une ſeconde mar- 


que fondamentale de cette Loy, accord6e 
ar nos Rois aux principaux de Etat d' tre 
uges les uns des autres; & cela ne ſe pou- 
vant deſigner que - le titre de Pairie, on 
ne peut nier que le mot de Pair ne ſoit 
nivoque & finonime à celui de Juge- 
Lela Etant vrai, comme Pon n'en peut 
douter, le Parlement étant honors du titre 
de Cour des Pairs, il eſt d'une conſEquence 


infaillible, que les Pairs de France dont il 


emprunte non- ſeulement le nom mais l' au- 
torit6, en conſtituent le premier Ordre. 
Cet Ordre t tant fonds ſur celui des tems; 
parce que la Pairie a &t6 Office pendant plu- 
liears ſiécles, mEme avant qu'il y eflt ni 


Pre ſidens ni Conſeillers au Parlement, ow ils 


ne ſont Officiers que depuis trois cens ans 
on ne peut manquer de reſpect pour Mes- 


ſieurs du Parlement, en diſant qu'ils n' ont rien 


de plus Eminent que d'&tre agrégés à la 
Pairie, en ce qu'ils font partie du Parlement; 
car le Parlement & la Pairie, aiant de nom 
& d'effet prẽcedè leur inſtitution de pluſieurs 


ſiecles, on ne peut, mëme ſans feindre & 
ſans entendre la pre ſence des Pairs avec le 
Roi, leur donner proprement je nom de voy 


lement. 


92 reren 
Le nom de Parlement ne convient qu'à cette 
Aſſemblée de la Nation, c'eſt - a - dire des 
Nobles avec le Roi preſent, qui en eſt tel- 
lement le Chef, que les Pairs memes ſans 
le Roi, n'en pourroient faire qu'un Corps 
imparfait; & ils n' ont pu faire de Parlement 
lEgirime, que lorſqu'il s'eſt agi de la ſucceſ- 
ſion de la Couronne ou du choix d'un Re- 
= Mais s'ils Vont pu faire durant la 
Vacance & dans des tems d' Election, c'eſt 
une marque de Fantiquite de la Pairie & de 
ſes droits, leſquels ce qu'on appelle Parle- 
ment, nommè à cauſe du Roi & des Pairs 
Cour des Pairs, doit reconnoitre , pour lui 
deferer de la mEme maniere qu'un puiné 
doit le pas à ſon aine par l'ordre du tems, 
& qu un Pre ſident doit marcher après ſon 
ancien, ſelon celui de la raiſon & de l' u- 


| eſt vrai que Meſſieurs les Pre ſidens ont 
voulu le conteſter; mais parce que cela $eſt 
: E avec un pen de chalevr , & comme. 
affaire a été preſqu'auſſitòt reglèe avec au- 
tant de prudence que de juſtice par notre 
ſage Roi, ils n'ont pas eu le tems d'examiner” 
les avantages de la Pairie, dont le Parlement 
emprunte ſon plus grand Eclat. Ils ont pré- 
tendu que le Parlement s'appelloſt propre- 
ment la Cour de Franee, & peu s'en eſt fallu 
u'ils n'aient renonce au nom de Cour des 
airs, qui conſtitue leur principale Dignité: 
car le mot de Cour de Franee, auſſi bien 
e celui du Parlement, n'eſt relatif qu'aux 
Irs, & au Roi meme qui compoſe — 
' | turel- 
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turellement avec eut ſeuls le Parlement 
la Cour de France; ainſi ils ſe ſerojent pri- 
ves de l'honneur d'étre adjoints aux Pairs 
ur la deciſion des principales affaires de 
Etat, qui ſont du falt de la Pairie & non 


de la ju ice ordinaire, ils ſeroient dechils 
de la part qu'ils ont à ce meme nom de 


Cour de France; par Emanation de la Cont 
des Pairs, à laquelle ils ſont agrégés. 5 
En Cloignant ainſi le 3 & Porigine 
du Parlement & de la Pairie, ils auroient fait 
deux Offices fort differens d'une mtme cho- 
ſe; ils od > nine) la Pairie comme oppolee 
à PautoritE:& à la Dignits du Parlement 
dont elle conſtitue toute Peffence, & ils don- 


noient atteinte à leur Dignite, qui n'a rien 


de plus excellent que la participation de la 


Pairie, qui eſt la ſource de toute la juſtice du 
Roiaume, puiſque Juge & Pair ſont une 


meme choſe. Mais il en ſera enfin de ce 


Différend comme de ces © concluſions des 
Romans, o les deux Rivaux ſe trouvent 
Freres, & ou il ſe rencontre encore heureu- 
ſement un bon Pere pour les accorder , 
apres les avoir reconnus pour ſes enfans. 

Les Pairs de France ſont les premiers & 
les you anciens Juges du Rolaume. Is te- 
reſentent le Corps de la Nobleſſe, qui Etoit 


le ſeul Corps de VEtat avant que la France 


füt Chretienne. Ce Corps. de Nobleſſe ju- 
geant avec le Koi s'appelloĩt Parlement. Ce 
Parlement a été continue de nom & de 
fonction apres Vetabliſſement des  Pairies 
elles, qui a encore precede l' Erection wo 


\ 


ſidens & des Conſeillers du Parlement. 
Cette Exection ne '$'eſt faite que pour ſup- 
leer dans les affaires ordinaires, à Vabſence 
des Pairs, & à celle des Rois qui jugeoient 
auge eux. Lout cela n'eſt que e Hie 


F bi HIS T o IRE 
Pre 


ainſi on ne fait point d'injure aux Officiers 
du Parlement, de les conſiderer comme des 
Fe choiſſes par le Roi pour repre ſenter 
on ancien Parlement, & méme les anciens 


Cbevaliers du ſecond Ordre qu'il y ad- 


mettoit; mais la nouveaute d cette erea - 
n, avi ſes rend adoptifs & agregés à la 
onction d'une, partie de la Pairie, ne peut 
donner atteinte j Fangen Uſage de la France. 
intention de nos Rois a ſi peu ti d' abo- 
lic, les avantages de la Pairie, qu ils ont tou- 
— tEmoigne: la vouloir entretenir, auffi 
jen que l'ancien Parlement. Aufi, n'ont- 
$. jamais con derè les Pre ſidens & les Con- 
illers que comme: Membres de cet ancien 
Parlement. Pour faire voir que deux: mé- 
mes ils ne conſtituoĩent pas le Parlement, ils 
ne les ont point autrement 22 que les 
gens du Parlement. S' ils nen font donc quꝰu- 
e partie, comme ſubſtitués à ces anciens. 
evaliers. (qui y;Efoient appeilts avant qu'il 
t Kdentaire, pour juger avec le Roi & les 


Pairs qui etoient les plus Grands de Etat), 
| eh pas plus de droit en vertu de cet- 
te ſub 


itution, pour zucune pretehtion de 
preceder les Pairs, qui ſont Juges naturels de 
tout I Etat avec le Roi, & originairement 
ables avec ſa Majeſté de compoſer un 
2azlement entr eux ſeuls, à Vexcluſion des 
Tx 9 autres 
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autres Nables, & de d6gider de toutes ſors 
tes d' Haifes s. WHO - 

. Ley:Pairs font les s-nes de la Mo- 
narehie, qu ils reprelentent comme ſon ſeal 
& plus ancien Etat; & pon cette raiſon ils 
ont le garactère de Juges dans toute ſon 
Etendue; & les Preſidens & Conſeil lers da 
Parlement, comme leurs puinés & leurs in- 
ferieurs, en ce qu'ils ſont plus modernes & 
2 tepreſentem un ordre de Nobleſſe in- 
erieure, n'ont la mEme Etendue d' autorité 
ue conjointement avec les Paits, à cauſe 
de la portion de la Pairie qu'ils exercent 
veg-eux\.au Parlement, & leur 28 
an a ſes bornes & ſes limites: ce 
ce que le Roi a fort judicieuſement*obfer- 
ve, dans le . u' fl a rendu, & on 
il a fait VPoffice de Pere dans la rec - 
ce & cond. la recon Ben de * deux 25 re- 
res, qui ſe r oient comme | 
comme — * Sa Majeſté a — 8 
affaire avee toute l' quite & la diligence poſſi” 
ble, elle a reconnu la difference qu'il y avoir. 
entre ce qui toit eſſentiel & accidentel au 


Gouvernement de la Monarchie; & comme 


- Vinſtitution de la Pairie eſt” auffi ancienne 
que la Nation Frangoiſe, & que c'eſt Pons 
vrage de nos premiers Monatques, elle a vous 
lu diſcerner ce qui appartenoit an Roĩ & 
Etat, & ce qui fait Punion de Pun & de 
Pautre au Sacre de nos Rois d'avec-e& qui 
n' appartient qu'à notre troiſieme Race 
le principe de ſon inſtitution, celle du Par- 
lement comme il eſt aujourd'hui, . 
| | t 
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„ Ani, 
ſont preſens ou ſenſcs pre ſens, parce que 
c' eſt de cette prẽſence, qui conſtituoit les an- 
ciens Parlemens, qu'il à emprunté ce nom 
de Parlement, qui ſignifie proprement la 
convocation des principaux du Roigume, 
qui ſont les Pairs; par le Roi qui en eſt le 
Chef comme la premiere 2 de ſon 
Etat, pour ordonner des affaires publiques. 

II s'enſuit de-là, par une nëceſſitè abſolue, 
que les Paixs ſont naturellement les premieres 
perſonnes. de I' Etat, & en cette qualité les 
Jages naturels du Roiaume avec le Souxe- 
rain, lequel n'aiant, pas une plus grande Di- 
gnits que celle d'arbitre des Loix, na pu 
aire d'avantage pour ſes enfans- & pour tes 
proches, que de la leur communiquer, & 
conſequent de les rendre Pairs de France. 
uivant cette mEme concluſion, qui-eſt in- 
faillible , on peut auſſi confiderer en deux 
fagons I' Etat des Pairs, car avec le Roi qui 
eſt Lame & l'intelligence qui gouverne 
Etat, ou avec le Regent fi le Roi eſt mi- 
neur , ils ſont naturellement les Juges du 
Rotaume ; ce qui n'appartient au Parlement, 
que par accident & par participation de l'au- 
toritè que les Pairs lui communiquent, & 
qu'on peut dire qu'ils lui influent de la mE- , 
me maniere qu'ils la recevoient de la preſets 
ce du Roi. Auſſi ſans. cette preſence ex- 
preſſe du Roi, ces mEmes Pairs ne font point 
d' autre fonction que celle de Juges d'un cer- 
tain diſtrict, & ils n'ont pas plus d'autorits 
ue celle qui eſt eſſentielle au Parlement de 
aris; c'eſt pour ce 9 qu'ils ſe ſont 1 
or- 
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10 His toine | 
_ ſoit auparavant en la Cour des Em urs 
lors du declin de l' Empire. Ainfi le nom 
de Comte demeura à ces it rot auxquels 


on aſſocia des Eveques & Abbés, afin 
qu' ils puſſent juger de toutes ſortes d'affaixes 
en leurs Audiences , Fee aff ignoient ſous 
Ie nom malli pablici, & qu'un-chacun des 
_ ad + Jug par ſon Pair, Celt--dire 
on patei 

It nous reſte pluſieurs ſentence de 6 
malli publici , qui nous 8 ue tous 
ces anciens Procts ne ſe lent; gu yeres que 
erves 


p_ la vindication des perſonnes 
iſoient le principal Bien de ce tems-Ia, juſ- 


| 2 x ce que la liberalité de nos Rois "Dani 

ulti Jol — Aleuds & les Fiefs, la nᷣceſ⸗ 

fits Þ borner 2 entre pluſſeurs 

voiſins rendit le ſejour de ces Juges neceſ- 

faire dans leur diſtrict, ow ils demeuretent 

en qualité de Comtes en titre d'office revo- 

cable 5 5 le Roi, juſquꝰã la de cadence de 
te de Charlemagne. 

lus puiſſans commengerent alors I 

| ler reid HErEditaires. Les Ducs en firent 

autant de leurs Duches , qui n' ẽtoĩent autre 


= wok, dent Charge, qui leur donnoit le 
* des Armes dans les Pro- 


vince pla ws Hege, oignees & plus ſujettes 2's 


guerre 
Hu "Caper , quiils reconnurent r 
3 n*&tant' pas aſſez fort pour A 
— des choſes, ' PEtablit ainſi en tous les 
8 Cortes & Vicomtes ; dont _—_ 
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-Officier devenu Seigneur, t autant de 
'Vaſſaux qu'il. avoit de perſonnes nobles ſu- 
Jettes a fa Juriſdiction. 

* Comme ils. avoient beſoin d'une correſ- 
pondance mutuelle , ils conleererent wr 

tout la Loi fondamentale de Etat, qui 
celle de la Pairie, laquelle ngen — 
les Privileges des anciens Francs, & par la- 
nelle un- chacun devant ètre nage ſes 

Pare en la Jultice on Parlement Roi, il 
fut accorde quꝭ ils joũiroient du mEme Si 
lege en la Juſtice de leurs Ducs ou Comtes , 
qui les .jugerojent avec les autres Nobles 

leurs pareils, _ 

oi accorda la meme grace aux autres 
principaux Ducs & Comtes, qu'il retint par 
.ce moien ſous ſon obeiſſance, & ce ne fut 
que de cette ſeule obe iſſance qu'il demeura 
12 5 avec les autres Grands & qu'ils mou- 
. directement de lui & de ſa Couronne; 
hors cela il neut à proprement parler de 
perſonnes Nobles ſpumiſes à ſa Juſtice ordi- 
naire, que les Vaſſaux de ce qu'il tenojt 
non comme Roi, mais £9 e Duc de 
France, Comte de Paris, d Orleans & de 
partie de Anjou & de la Touraine , qui 
Etoient le Patrimoine de ſes ,anctrres: aiuſi 
cette Juriſdiction ordinaire n 'eut pas plus d' e- 
tepdue que ge premier Domaine devenu 
Roial, & il l'exerça de la meme manicre 
ſuiyant le meme. uſage de l'ancienne Pairie, 
jugeant les Vaſſaux de ſon Patrimoine avec 
leurs Pairs, en qualité de Pairs particuliers 
d'un certain diſtrict , & avec les cing Offi- 
'G 3 3 cCiers 
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qui releva la 
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eiers principaux de fa Mafſon qui faifoient ſa 


ordinaire: par la meme raiſon il ne 
| put juger les differends qui ſurvenoient entre 
les plus Grands qu' avec les plus Grands, qui 
excellence Etoient - appellés les Pairs de 
ranee, & dont la 'preEſence fut de tout tems 
neceſſaire à cette ſorte de Jugemens. 
ce premier Domaine s accrut, ce 
e Rofale & la fit encore 
plus reſpecter par ces Pairs; & les Pairs Ec- 
ole faſtiq es par les ſuffrages des Pairs 
laiques dans les Partemens, ik aideremt les 
autres Pre lats à Fe tirer infenfiblement de la 
ſubjection des Ducs & des Comtes; les Abbes 
ſuivirent leur exemple; & les Villes, qui 
s Etabliſſolent par Priviltyes & par le 


Droit de commun qu'elles achettoicent de 


leurs Seigneurs, aiant befoin de la confirma- 

tion du Roi , menagerent ſes bonnes graces 

pour y Etre mainterraes. * 
Plus cela attira d'affaires devant le Roi & 


ſon Parlement, plus cela lui donna d' autorits. 


II en uſa alors plus abſolument; ce ne fut 
plus pour les fimples Vaſſaux de ſon Do- 
maine particulier qu'il tint Cour plèeniere, 
cꝰeſt- A- dire Parlement, aux fEtes ſolemnelles 
de l'année, ce fut pour tous les Francois. 
Les Pairs 8 rendirent plus aſſidus, & tenans 
A honneur d' etre les premiers d'une Cour fi 
nombreuſe & ſi Eclatante, its eurent ſoin de 
ſe gouverner de telle ſorte avec le Souve- 
rain & avec leute ſujets, ls y puſſent 
venir en tout tems avec ſurete, N EM 


Derr PAH, of 


' Tobi ſe pal avec un cdngert merveilleux; 
vil ſe gt quelque ſoulévemetit, il fut. pres= 
qu guſſit wot. f tepeime, & il ſe contra 1175 
elpeeę Jemdlation entre les Nobles 
Clerge à qui ſeroit plus 2616 pour Lauts 
du Prince, chacun relicha de. ſa 4-52 
par complaiſance ou interet; 1511 
tat, qui cominencait à ſe riger ol 
Frahchiſes que' les Seigticuts arc 559 9 ts 
leurs ſujets, eut recours 92 la Juſtice du 

qui les avoit confirmes for? Jette main 


tenus: ſi bien que ce Monarque ſe trouva' 


comme autre - fois le veritable Juge & vrat. 
Modeèrateur du Rolaume. 

Ce fut alors que 'la quantitE des affaires 
Pobligeq' de tenir réglément ſa Juſtice aux 
fetes plus ſolemnelles de. Parinfe , & d'en 

olong ger la ſcance ſous le nom ancien de 

arlebicht Pes, y conſerver les droits & le 
rang aux Pairs, qui Etoient les Conſeillers 
ratilivls des anciens Patlemens': le Roi 


pre doit ordinairement , & pretoit ſon palais, - 


cette nouvelle inſtitution de Juſtice, tant 


pour affiſter. plus facilement , que pour faire 


enten 15 qu'il vouloit enttetenir l'ordre an- 
clen, gui le rendoit_Juge de ſes ſujets, en 
ce qu Ly RET. la place aux Pairs, aux 
granges aſſaux, & aux principaux Officiers de 
Maiſon , ” compoldient_ originairement 
cette facon 
pere 9 n 
a enſuite de donner des au- 
dene perſonnelles a N ceux qui lui 2 
G 4 ens 
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Parlement; il ne ſe ttouva 
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— des ets, & il Ec donde " We Mai- 
"ey des Reguetes pour les recevoir & pour 
t devant lui, ou devant les Nobles 
& Prelats. qu' "WW deputoit pour tenir ſon Par- 
lement. C'eſt ce qui donne aux Maitres des 
Requetes la place & le rang qu'ils y tiennent 
encore à preſent. Si le Roi avoit du loiſir, 
il faiſoit choix des choſes & des matieres 
qu'il vouloit juger en perſonne; cette occu- 
ion, qui duroit encore du tems de St. 
uis , „ ſelon le fire de Joinville, qui te- 
Nunn, qu'il 1 3 e e 
ſommairement les affaires, ceda 
au ſoin des affaires publ . & à celles de 
la guerre de Flandre — ſous plu- 
feurs Regnes : enfin on renvoia deu à peu 
tout au Parlement, qui ſe formoit de plus 
en plus, & pour la commodite duquel, kant 
2 br fut le eul Conſeil du Roi, les Maitres 
Requetes , diverſement a les les Che- 
vation: on les Clercs des equetes ſelon 
qu'ils ẽtojent ' Clercs ou Laiques , rapor- 
toient les affaires comme nous avons dit; 
mais *preſqu'auffitot qu'il fut ſedentaire, il 
ſe fit un autre Conſeil ,.diverſement appellE. 
le grand & le petit Conſeil , compoſe des plus 
grands & principayx eurs de France, 
ou ces, Maitres ay Fs es, non ſedentai- 
res, comme le — 2 — mais ſuivants la 
Cour, continnerent leurs F onctions; & c 
pour ur le reſpeQ qu'ils rendoient à la pech 
du Roi & de cette Aſſemblée, on iI geſt 
trouve Tautres Rois E des Princes 1 
Derr 0 ral ö 
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rains, des Pairs & autres des plus Grands de 
France, qu'ils raporterent debout & decou- 
verts, comme ils font encore. e 
Pour cette raiſon, le Parlement ne fut pas 
plũtòt ſedentaire qu'on Erigea deux Chambres 
dites des Requètes & des Enquetes, où Yon 
regiſtroit les Cauſes, & ou l'on examinoit les 
pieces & les Ema neceſſaires pour t tre 
raport&es à la grande Chambre, qu'on appel- 
loit toujours le Parlement, od le Roi fe 
trouvoit, quelques - fois avec les Pairs; & 
s' ils Etoient abſens pour le Gouvernement de 
leurs Etats, qu'ils ne quittoient que rare- 
ment, il jugeolt avec les ds Officiers & 
les principaux Seigneurs de ſa Cour, qui 
repreſentoient les Pairs dans les affaires on. il 
ne s'agiſſoit point de fait de Pairie; mais en- 
7 comme le nombre des procès augmentoit 

fort que c' eut EtE tout ce que le Roi & 
les Grands euſſent pu faire que d'y vacquer, 
ils ſe reſerverent pout ceux de la plus grande 
importance. ro ** 
'ailleurs l' Etat de la Nobleſſe tant prin» 
cipalement deſtinE A la profeſſion des armes, 
qui les appelloit aux Guerres de Flandre, & 
les EvEques devants leurs principaux ſoins à 
la conduite de leurs Diocé es, les Rois s'a- 
viſerent d'un expEdient , qui fut de conſti- 
tuer des Juges, quiils choifirent- pour chacun 
des quatre Parlemens de l'année, qui ou- 
vroient aux quatre bonnes fetes. Comme il. 
n'y avoit que deux Ordres ou Etats dans le 
Roiaume , ces Juges Etoient tous Nobles, 
ou Eccleffaſtiques an {Frog Ordre, comme 
250 1 *. S Baba?k wes 
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Chambre: cak c'etoit 
dans cette rande l Chambre od Von! 9 
& od les Pairs garderent leurs places, patce 
que c toit 14 le lieu de la Kalles du Roi 
pour prononcer, n'aſant que faire de ſe trouù- 
ver à Pinſtruction des proces , parce qu'on 
les rtoit devant eux. 
Voila la pure verite de POrigine & du 
Progres du. Paine comme Cour de 
France & Cour des Pairs, & par accident 


comme Juſtice” ſouveraine d'une certaine 
portion du Rolnume, qui ne fut autre choſe” 
d'abord que Vancien Domaine: car les autres 
Parlemens n' ont été erces 2 meſure que 
ce Domaine a cru; & ce qui eſt conſidera- 
d- pour Phonneur de la airic , car 1 
: les 
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les 9 Parlemens ont eté inſtſtues pout 
les Paities Eteintes , comme pour ar © 
au deéfaut du Pair: car les Echiquiers 
Normandie & les _ jours de Troies, 
qui farent ſnſtitvts Lan treize cent deux par 
le Roi Philippe le Bel, en mEtne-teris 1 5 
ordotmance àu meme jour qu'il fit le Par- 
lement de Paris ſEdentaire, & qu'il Efigea le 
Patlement de Toulouze, Etoient de veErita- 
bles Parlemens. * 

Ce fut ce Rol Philippe, qui le premier ſe 
chargea par ce moien de Ia cofndiſſance des 
affaires ordinairts , où ſa preſence ne fut pl 
cenſce neceſſaite, & ſon exemple 4 autori 
Vuſhge de donnet des Parlemens aux autres 
Provinces. ge ne mettral point ici en queſ- 
tion, fi les Pairs y ont leurs places comme 
en celui de Patis, parce qu'il eſt indubitable 
que le Roi &tant ja ſource de la Juſtice, & 
la Pairie l'origine & la veritable eſſenge de 
ce qu'on appelle Parlement & Cour de Fran- 
ce, le Rot compoſant avec eut ce meme 
Parlement, & ne pouvant faire un veritable 
Parlement ſans Pairs effectifs ou ſans feindre 
des Pairs par une creation 4 l'effet de ce Par- 
lement, il eſt d'une eonſè quence infaillible 
que les membres dont il eſt chef, contri- 
buent A la perfection de ſon ute. 2 

Toutes les Aſſemblees les plus celébres 
avoient ce nom de Parlement en quelque 
lieu qu'elles fe fiſſent, & le Sete mème eſt 
un Parlement tenu par les Pairs, od la 
Rolauté ne ſemble voilte à Pouverture' de 
la Ceremonie que pour briller avec plus CE 
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clat. Cat le Roi, qui paroit comme un 
nouveau ſoleil, rafſemble en foi tous = 
ratons que les Pairs empruntent de cette 
Rolauté, pour renouveller à la naiſſance de 
chaque Regne Pancienne ſplendeur de la Pai- 
rie. L'on F alléguer à cette occaſion 
ue ce n'eſt plus qu'une ceremonie, ow les 
Pairs n'aſſiſtent que par fiction, en ce qu'on 
n'y appelle que les douze anciens, qui ne ſont 
— & qu on les fait reptEſenter par douze 
rinces ou Seigneurs, dont le choix depend 
du Roi. Mais je rEpondrai, que c'eſt aſſez 
pour Phonneur.de 1a Pairie qu'on Pait tou- 
jours eſtimèe neceſſaire pour conſtituer la 16; 
— . — ou la droiture du Regne: ce ſont 
deux termes un peu durs en notre langue 
& néanmoins conſacrés à Vintelligence de ce 
que je veux dire. En effet, nos Rois n'alant 
oint cru ni entendu dEroger aux droits des 
airs en conſervant Pancien honneur dd à la 
Pairie,, c'eſt une marque de la ſoumiſſion des 
Pairs s'ils deférent à la volonté du Roi; 
mais ils ſont en droit de lui en faire leurs 
très-humbles remontrances, & de lui deman- 
er qu'il lui plaiſe d'ordonner qu'ils y ſoient 
cove convoques felon l'ordre ancien quand 
I n*y*en avoit que douze, & que pour re- 
Eſenter ces douze anciens, il choiſifie, apres 
es Princes de Ton Sang, les premiers de leur 
Ordre ſelon le rang de PEre&ion. . Cela 
2 leur pre ſence neceſſaire comme elle 
toit autrefois : & nul ne $'en, pouvant diſ- 
enſer, à peine de deſobciflance & de crime 
de. Leze-Majelte , qui poutroit Ctre ue 
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dans cet auguſte Parlement, il ſe trouveroit 
des occaſions tres favorables pour ſon ſervi- 
ce & pour le repos de ſon Etat, pour remet- 
tre tous les Princes & tous les Pairs . 
leur devoir, comme Von faiſoit aux Par! 
mens de la premiere & ſeconde Race, & aux 
Sacres de la troifieme, où les Rois d' An- 
leterre comme Pairs de Frante, à cauſe des 
uchés de Normandie & de Guienne; 6- 
toient obligẽs d' aſſiſter. 2 
Ek, NA C4b4 7444s ei 109 5 al Toi 
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CHAPITTRE DOUZTEME:- 


De TI Inflitution du premier Prefident du 
Parlement de Paris , & des gran 
Pre ſidens, autrement appellts les Pri- 
fidens au-mortier, & de leur habit. 


Uſques ici nous avons vil par les diſcours 

prEcedens:, que le Parlement de Pa- 
ris, comme tiré de la Pairie de France 
par nos Rois, ne s'eſt poitit-EcartE de fa 
fource & de ſon principe; & c'eſt de cette 
2 union, & du bonheur que 14 Ville 
de Paris s' eſt conſervce d' tre la capitale du 
Roiaume, que ce Senat a mEritE par excel - 
lence le nom de Cour de France & de Cour 
des Pairs. 4 | ö ; 
La Pairie y fut garde un très eſpace de 
tems, en ce qu'on ny admit que des perſon- 
8 5 nes 
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Ge fut paus raiſon les a g. 
perſopngs ande dou 2 9 Tom | 


| oibes da 1 By 2 
Iitaire — e ge 
Chevaliers. & ordte . durerait — 
on les eut changes comme autrefois, & fi ce 
Parlement qui tenoit ſix ſemaines au ns : 
apres jJeſquelles on lui fubſtituoit d'autres 


nouveaux Membres, à la ene fete 2 


lempelle, ne fig Lenu ſ&dentgire & 
tuel, Hebe la neceſſité des affaires 


ui ſurvin- 
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== Article p Beh, en termes 
expres : il n * — unls Prelats, deputes 
4 Parlement; can le Rei, fais conſe 
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pour 'Hiſtoire du Gouvernement de la Mo- 


narchie Frangoiſe dans tous les tems. 


Le mot de Deputes , porté par la Dæcla- 
ration ci - devant alleguce, juſtifie que juſ- 
ques-la les Rois nommoient les Pre lats qu' ils 
vouloient , pour tenir leur Parlement, ot 
ils preſidoient comme perſonnes de lettres: 
& le Chancelier leur cedoĩt non- ſeulement 
la preſidence, mais la preſeance. Ou fi 
cette Deputation, pour ſe ſervir du terme du 
tems, ceſſa à l' egard de pluſieurs Pre lats, ce 
ne fut que par excluſion , car ils $'y pou- 
voient trouver d'Office & de leur chef, mais 
ils n'&toient plus nommes pour y aſſiſter 


comme membres nèceſſaires, & comme 
Commiſſaires du Roi. II n'en fut I de 
oi ſe 


meme'des Seigneurs Jaſques, dont le 

retint 1a nomination pour les Parlemens fu- 
turs; & il faut encore faire difference ſut 
le mot continuellement, qui ne ſe doit en- 
tendre que par le Parlement qui devoit Etre 
continuel , ſans qu'il s'enſuivit de là que 
les Conſeillers dẽputes fuſſent continues ſo 


facto, cette Ordonnance d'un Parlement 


a Vautre : c'eſt ce que Pai fort examine, & 
il ſe trouvera veritable dans cette Hiſtoire 
Chronologique , qui embrafſera les divers 
Etats du' Parlement comme membre de 1a 


Pairie: -- - 


Voll donc le Parlement ſedentaire dès 


Pan treize cent deux ſous Philippe le Bel, 
& rendu continue! par Philippe le Long 
ſon Fils, en l'annte treize cent vingt. Voici 


"A, encore 
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encore la Deputation qui ſubſiſte; pendant 
taquelle nous ne voions' point qu' aucun de 
ces Chevaliers ou perſonnes du ſecond Ordre 
du Clerge, qui continuerent d' etre choiſis & 


deputes, priſſent qualité de Conſeillers au 


Parlement, mais ils prirent bien celle de 
Gonſeillers du Roi, en conſequence de 
Phonneur qu'ils recevoient d' etre emploies 
dans cette Compagnie qui repre ſentoit l'an · 
cien Conſeil & Cour de France. Comme 
la quantité des affaires obligea d'en multi- 
plier le nombre; outre qu'ils Etoient deja 
aſſeꝛ occupès aux affaires des particuliers, 11s 
Etoient” trop pour leur pouvoir eonfier le 
ſectet de Etat; C'eſt ce qui donna lieu à 
une autre Claſſe du Parlement ancien, non, 
fedentaire , mais qui/ſaivoit la Cour; & qui fut 
diverſement appellee le grand Conſeil ou le 
petit Conſeil comme j'ai dit au Chapitre, pre- 
cedent: il eſt qualifi& l' etroĩt Conſeil dans le 
livre Croix, l'un des plus conſidetubles Re- 
giſtres de la Chambre des Comptes, qui re- 
marque poſitivement que ce fut ce Confeit 
la- meme qui fit YOrdonnance pr gr le 
Parlement fut rendu ſedentaire. * Le Roi, 
dit-il, ordowne au Vivier de ſon dtroit Conſeil 
en toutes ſes beſopnes avec nos Seigneprs- 
fon Sang Nee — Sire de Fa „. 
ſeigneur ers Monſeigneur de Gien- 
Du Tillet nous donne une liſte de ce me- 
me Etroit Conſeil ſous Van treize cent onze, 


„ 


où l'on voir les prineipaux Princes du Sang, 
qui Etgient alors Po tous Pairs de Fran- 
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Ed lots affaires; & 18 fficier du Pasle- 
| at jute, de bien & fide lemont ſervir le 
i dns Vaxercice de la charge, & 1 (805 
A. le ſecret de la Cour. 214002 
I LY avoit encore une difference 
| entre 18 n du Roi par lui dEp uté en 
2 n Parlement, & le Confeiller de 8 
| Ws car ſa ſcance. toit born6e en telle 
=» Cham le Chambre du Parlement & de la 
mbre des Comptes; & comme ils repre- 
ſentoient un Pair, ſe Chancelier toit le der- 
|| ge dans ce Conleil etroit, qui Etoit compoſe 
28 remiers du Rolaume, & nous y voions 
des Rois d' Armenie, des Ducs de Lorraine, 
i des Comtes de Savoie & autres Souye+ 
i | rains, nommes D 10 Princes, Cx vhs 
* oc Pon appelivit. Pasta ut 
ai ce. que Pon appelloit 
A ich AI. de perſonnes Laiqdes, 
hevalſets Notables:, & de 
— ou . — Eceleſiaſtiques; parmi 
leſquels les Rois introduiſirent auſſi quelques- 
uns de leuts Clercs ou Seeretaires, tant — 
y faire Fonction de Juges que de 
Cbeſt jy oe ue les ers du Patle- 
| doivent tre Secretaires du Roi & que 
le Greffier en Chef eſt vetu des memes cou- 
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Secre- 
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bes comme les 
Le Comte de 


an treize cent ſeize: 
pr ſidit encore au Parlement comme le 
premier des Barons que le Roi Philippe le 
Long avoit deputes; cette remarque ſert 
pout᷑ faite voir que ce Seigneur, L'un des 
plus grands du Rolaume par {a Naiſſance & 
par ſa Dignité, ce dant à YOrdre de la Pai- 
rie; les autres premiers Preſidens qui lui 
ont ſuccede ni ont point acquis de droit plus 


voit divers Regiſtres depuis lui; mais ils ne 
nous apprennent point combien lui 
cette Commiſſion ou Deputation, ni qui lui 
ſucceda. Lon pevt inferer de ce defaut, que 
le Parlemient-a ſuhſiſtẽ encore long - tems de- 
puis lui ſans premier Pre ſident; & meme 
fans'Preſidens. Il eſt vrai que I Hiſtoire ou 
Recueil des premiers Préſidens oonſtitue en 
cette place Meſſire Hugues de Cruſy, au elle 


appelle de Courcy/, mais c'eſt en faveur du 


mot de Magiſter arlamenti, Maitre du Pc- 
lement, qui ne ũgniſie autre choſe ſinon que 
oe Hugues '<&toit i' un des Maitres, c'eſt - A- 
dire un des Membres du Parlement. | 
.. C'eſt en ce mime ſens que Meſſieurs dy 
Parlement ſont appellés Magiſtri Curia lun 
treize cent cinq dans le Compte de Meile 


ique cette annce · la | 


avantageux que celui v'il leur a laidde. On 


| 
| 
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Bailliage de Macon, qui leur envoia donner 
avis des entrepriſes & de ja Rebellion de Ar- 
cheyEque'de Lion; aufſi ce Hugues de Cruſy 
ſe trouve t· il en cette qualitẽ de Conſxiller, 
& ſcant après beaucoup d'autres, parmi les 
Seigneurs qui aſſiſterent au Parlement tenu 

au Louvre le mecredi devant Päiques ffeuri; 
Fan- treize cent trente · un, rapport par Du 
Tillet. D'ailleurs ſon procts lui fut fait 
pour forfaiture , & ſes Biens confiſquẽs; ce 
qui ſeroit indigne pour une charge qui 
EtE remplie que par des perſonnes de la pre- 
miere probitE: & le cas ſeroit plus memo 
rable sil en avoit EtE pourvd, outre qu'il 
en devoit etre parlé dans les regiſtres auſſi 
bien que de Adam de Hourdan' de Chauvreux 
& autres ſimples Conſeillets condamnẽs pour 
concuſſion prẽvaricatſong - 
On lui donne pour ſucceſſeur en cette 

| charge Meſſire Jean da Chatelſier; mais je 
| ne trouve autre choſe de lui parmi les titres 
| de la Couronne, ſinon qu'il Etoit ipais de 
| dix ſols par jour pour es gages du Parle- 

l ment, lan treize cent vingt - neuf; = 

| Pan' treize cent trente- un il fut en ladite 
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qualite Commiſſaire avet Meſſite Bierre 

 -Maillard; pour faire PAftze- de la Terre de 

Toournan au Comtè de Hainault, & ,quitten 

| fut pai& par mandement de la chambre des 
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Comptes; que Van treize cent trente- quatre, 
auquel ou ſuppoſe qu'il doit avoir ſuccede a 
Hugues de Grafy il fat de nouveau retenu 
Conſeiller au Parlement par Lettres du dix- 
Amit de mars à cing cent fivres pariſis de ga- 
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ges „ & qu'il ſervit toute l'année, à la re- 


ve du tems qu'il fut en Ambaſſade en An- 
gleterre, qui ne fut point déduit. 
: eſt vrai que l'an treize cent quarante- 
trois il eſt qualifis. alter . in Par- 
lamento après Meſſire Pierre de Cugnieres, 
dis Maitre des Comptes comme lui, qui 
eſt nommé le premier, & qui nEanmoins 
n'eſt. qualifiẽ que Conſeiller Van ſuivant 
. — cent quarante - quatre. Ce Pierre de 
Ignieres paroit. a la téte du Rolle des gens 
u Parlement qui furent paiés de leurs ga- 
ges, ſans autre qualité que de membre du 
Parlement, & m&me il ceſſa d'en tre par 
{a promotion à la charge de Maitre des 
omptes, comme porte le Compte de Robert 
d' Auſlonne, Changeur du Tréſor, pour le 
terme de la St. Jean treize cent quarante- 
eing. Cela ſe prouve encore pluſieurs 
autres ordres du ITréſor. Si bien, que 3'il 
fut premier Preſident, ce fut ſans autre titre 
e par Antiquité, comme Doyen, ou par 
,ommiſſion. wr er 
Cela fait voir que la Charge de Prefident 
n'<toit point encore érigee en titre d Office, 
& cela ſert encore x juſtiſier que le mot de 
Conſeiller fut lang- tems univoque à celui de 
Pre ſident; auſſi eſt- il emploi par le Roi 
Philippe le Bel en ſon Ordonnance de l'an 
eine cent deux , pour ſigniſier un Conſeiller 
du Parlement. S le Rolle des Officiers du 
'arlement_envoi6. par le Roi Philippe de Va- 
ois à la chambre des Comptes lonzième 


mats de la meme anne eite cent Asus. 


np 3 qua- 
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quatre, & rsporté par Du Tillet (quſ cot: 
mence par Maitre Simon de Put? Maitre 
Jaques la Vaſſe, & Maitre Pierre de Me- 
ville qu'il appelle mal de Menneville) 
les qualifie tous trois Préſidens, on doit en- 
tendre qu'ils avoient commiſſion pour pre- 
nder cette aune-là, mais qu'ils n'Etoietit eſ- 
ſentiellement que Conſeitlers : auffi voions- 
nous que ce Simon de Buffi reſt qualifi 
que Conſeiller da Roi dans le Chapitre 
gages du Parlement l'an treize eent quarante- 
trois; & le Roi lui atant donné par brevet 
du vingt- deux juillet rreize cent quarante- 
quatre deux mille Frans, de brevet; non 
plus que la quittance que lu meme en deli- 
vra le- vingt ſept de fepterfibte fuivant by 
tai donne point d'#ntre qudthe que de Oh 
valier à cauſe de fa ri#flanee, & de Con- 
iner du Roi 3 cauſe de ſon emploi dans le 
arlement. L' an treize cent quatante-cinq le 
vingt· un mai, à la declaration du Roi faite en 
ſor Parlement en faveur de l'univerſitẽ, aufſi 
raporté par Du Tillet, après les Prelats & 
Conſeillers Ceres ſont nommes les Latques, 
dont le premier eſt Guillaume Flotte Chance 
Ter de France, le ſecond eſt Guillaume Ber- 
tund, le troiſſè me Jean de Chatellier, PE u'il 
ne füt plus Prefident du Parlement; & enſuite 
Simoti de Bu, & Pierre de Meville, qu? 
ne font tous deut qualifies que Chevaliets 
ſans aucune mention de leu Prefidence. 12 
ne veux pas dire qu'ils ne fuffent plus Prei. 
dens, ear is furent paics en cette e 
Pan tteize cent quarante neuf; mary” Celt 
., : qu'ils 
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qu' ils n' ctoĩent cenſes Pre ſidens, que quand 
br eden effectivement: ce n'Etoit point 
encore une Dignite diſtincte du Corps du 
Parlement, & affectee juſques-là à certaines 
perſdhnes partieulſères, mais cela g'etablit 
depuis en la perſonne de Simon de Buſſi, à 
cauſe du long - tems qu'il l'exer ga, & eff a 
luf qu'on doit référer la premiere Fonction 
de la Pre ſidence du Parlement en titre d'Of- 
fice. II eut pour collégues en cette charge, 
Jaques la Vaſſe, Pierre de Meville, & de- 
puis Pierre d'Orgemont & Jaques d' Andtie; 
le nombre fut ainſf multipié juſques 1 
quatre, au lieu de deux Pre ſidens quĩ Etoient 
auparavant, faifahts & exercantits la Fonction 
de Pre ſidens fans diſtin&ion de premier & de 
ſecond, la qualité Etant toute en chacun des 
deux, pour les rendre capables de pre ſider 
Fan ou l'autre, ſuivant l' ancien uſuge de choi- 
fr un Pre ſident pbur chacun des divers Pac- 
lemens qui ſe tenoient chaque aim. C'eſt 


cette capacite de preſider au Parlement qui 


eonſtitue la Dignité des Prefidens au mor- 
tier; & qui les a fait diſtribuer dans les Cham - 
bres qui ont été tixées dans la ſufte des 
tems de celle du Parlement, quſ ne faiſoit 
autres- fois qu'une ſeuſe Chambre; c'eſt elle 
qui leur confere 1 tous en - patticulier le 
meme” Caractère, & qui nous oblige en- 


vers eux au mème reſpect que nous de- 


vons au premier Preſident comme Chet 
de la Juſtice. C'eſt auſſi ce qui les à mis 


on poſſeſſion du meme habit dang les ſcan- 


„„ ces, 


12e Haus T DIN (! 
ces, lequel avec . 


Lens 2-4 la qualitE-de Chevalier, dont il eft 1 il 242 la 


ue expreſle & cet habit , aufſ 


= place qu'ils, tiennent dans cette au- 


guſte Compagnie, les rendent ſans difficul- 
tc d'un rang tres honorable apres la Pairie, 
& il eſt ſans doute que les, Prefidens ainſſ ta- 
blis dans l'ordre de Fancienne Chevalerie, 
ſont capables de toutes les graces & de tous 
les honneurs que l'on peut acquerir dans la 
profeſſion des armes. Qu ques- uns ont cru 
que 8 ancien habit -Ro1al : cette 
penſce et bieu digne de idee qu'on doit a- 
d. d'un Corps { illuſtre, nah l'experien- 
ce que Jai du contraire.,m*oblige. de dire 
u'il n'y a aucune convenance; car I'habit 
olal fk d'une Ecarlate violette, tant la 
tunique ou veſte, que Epitoge ou Man- 
teau; & outre qu'il Etoit ſans manches, il ft 
toit toujours ou ſem ou bord de bandes 
broderies. de fleurs de lis d'or. Cet — 
on Manteau Rolal fe — diverſement, 
fendu par- devant ou ſur l'une des Epaules,, & 
noue par Pendroit du col agraffẽ d'un 
fermail de pierreries: il Gott point. retrouſ- 
TE on rebraſſe ſur le __ gauche, "fe: eſt le 
Cote. de I'EpEe 22 nos Rois n' en 
portoient point N les fcances Roiales, & 
c'eſt pour ce ſpjet particulièrement que bon 
ne les voit point armés dans leurs ſceaux, 
ou ils sont voulu paroitre en habit d 4 s 
comme Juges & Arbitres de leurs Sujets; 
mais dans les ages que nous d eux 
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comme -Seigneurs de Gennes, ou Ducs de 
Milan, qui-Etoient des Dignités ſcparces & 
infcrieures à la Roiauté, au lien de la Cire 
jaune, dont ils ont hérité de la ſeconde Ra- 
ce, auſſi · bien que du droit de l' Empire, & 

ue les Rois Electifs de la Germanie Bi- di- 
ans Empereurs ont emprunteé d'eux, com- 
me je ferai voir au Chapitre des Couronnes 
dans ce meme traité; ils ont ſcellé en Cire 
rouge comme les Barons anciens ou Sei- 

neurs particuliers, non aſſis & en habit 

oial, mais armés & a cheval. Or que nos 
Rois dedaiguaſſent de porter l' pee dans leur 
Roiaume, il paroit par le tEmoignage d' Al- 
betic Auteur de près de quatre cens ans, qui 
dit que l' an onze cent notante - trois le Roi 
Philippe-Auguſte aiant ed avis que le Roi 
d' Angleterre avoit corrompu des Aſſaſſins 
d' Orient — le tuer, il ſe contenta, de 
peur de ſurpriſe, de porter à ſa main une 
petite maſſe ou hache d' armes, & prit au- 
tour de ſa perſonne des Gardes qu'il arma de 
mème, & de- là vient l' inſtitution des Sergens 
d' Armes qui portoient des maſſes, & qui 
ſont reprẽ ſentès aujourd'hui par les Gardes 
du Corps. Les Barons, & les Chevaliers 
* 1 tate 2 Hominum , intimatum 
Regi e , ſary ime Richardi Regis Ang 
mſi erant de pense, Haſſacinoram ſive | Arſacidarum. qui- 
dam, qa eam octiderent, totem mode que Conradum Montit- 
ferrati Marchionem apud acram 'illis dichns ecciderunt : propter 
fond idem Philippzs ſui corporis habuit. cuſtodes fideliſſimes ; &- 

ſe ſemper ſere clavam ferream vel ercam in manu geftavit , 
& ſui''ch de caters habuerunt tandem « wdinem 
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Etoient' armés de toutes pieces, pout de- 
figner-le ſervice de leurs Fiefs qui les ren- 
doit) hommes du Roi; ils ne quittoient ja- 
mais leur épee, & la portoient à la Cour 
plũtet pour le ſervice du Prince, que pour la 
defenſe particulière de leuts perſonites : mais 
A leur habit, ils le rendoient le plus 
conforme qu' ils pouvoĩent 2 Vhabiltement du 
Prince, duquel il eſt naturel à tous les Fran- 
cois d'ttudier les inclinations pour Yen faire 
une mode. Oeſt un effet de amour qu'ils 
ont pour leurs Souverains, qui de leur part 
ont pris plaifir i cette gene reuſe Emulation, 
& qui ont pldtòt entretenuè que eondam- 
nee. C'eſt ce qui a introduit ce grand luxe 
à ha Cour de France, & de- li vient que l'on 
continue encote de les imiter en tout ce que 
Foti peut. Cela n' etoit pas autres-fois dans 
un vfage- ou plütéòt dans un abus ſi général 
qu'il leſt aujourd'hui; car chaque condition 
avoit ſes habits, & il n'y avoit que les Cheva- 
liers qui puſſent prendre de Por & porter des 
Manteaux: les Ecuſers ne portoient aucun 
ornement, & v'ils prirent de Patgent avec le 
tems, c'eſt que ie Roi le permettoit ſur les 
habits qu'il leur donnoit aux Fetes de Cour; 
mais quand ils ſe preEſentoient pour recevoir 
Ordre de Chevalerie, c*Etoit avec une lon- 
zue Tunique de couleur brune modeſte & 
tante unle, & ce fut en cette meme ſorte 
Louis Duc d' Anjou Roi de Sicile, & 
har les fon frere ſe pre ſenterent Fan treize 
cent quatre · vingt · neuf devant le Roi Charles 
ſix, qui les fit Chevaliers d St. Denis ſelon PHIC- 
d K. toire 


\ 


toire de fon Regne qui j'ai traduite & don- 
ne au Public. Le anteau ainfi reſerve 
our les Chevaliets devitit fi bien le fimbole 
N le ſigne de la Chevalerie, que nos Rois- 
mèmes S accoũtumerent 4 faire pre ſent de c 
Manteaux aux nouveaux Chevaliers qu' Ils 
honorotent de Paccolade aux Fetes folem- 
nelles, & aux jours qu'ils renoient Cour ple- 
niere , pour la rendre plus honorable. Ils les dif- 
tribuoient le plus ſou vent d' car late vermeil- 
le, qui etoit la couleur la plus approchante 
de leur habit; mais parce qu' ils Etotent obli- 
es de potter une epce ſous ce Mantean ; 
fallut, par nEcefits, pour men etre point em- 
bataſſt, qu'on relevir le cate de Pepe, & 
il paroſt releve de la mEme ſorte aux Man- 
teaux des Prefidens au mortier. . Ces Man- 
teaux ſe donnoient Te Roi tous les ans 
pour PEte & pout 'Hiver aux ptincipaux Sei- 
gneurs du Roraume & aux Chevaliers de (a 
maiſon ," & cela s appella livree on livraiſon 
de Manteaux, du mot de Liberatio Palliorum, 
qui faiſoit un Chapitre dans les Comptes de 
la depenſe ordinaite de leur maiſon : Pancien 
Parlement Eraht compoſe de ces Chevaliers 
& Seigneurs de la maiſon des Rois, ils y en- 
troient par honneur avec cet Habit ou Man- 
teau, & c'eſt pour cette raiſon - 12 qu'on ap- 
elle indiffèremment du mot de Pallium. 5 
anteau & la Robbe, dont la delivrance ge 
continues Joſques dans le quatorzième fle- 
cle, mais eMfe fut enfiti apftciee à cent ſols, 
2 Erojent dix livres, qu'on paloit pour les 
ur fafſons à chaque Prefiderit: ou Confeil 
n lor 
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as outre les gages ordinaires de chaque jour 
eur ſervice, J'ai fait expres cette diffe- 
entre Manteau & Robbe, parce qu'elle 
conſcquence en ce ſujet- ci; car il 
faut favoir, que quand les Chevaliers ceſſe- 
tent de 2 le Parlement, que Von 
traite de Noſſeigneurs en mẽmoire de cette 
ancienne Chevalierie rEputce par les Préſi- 
dens, parce que le Chevalier &toit_ ainſi 5 
pellè par ſes ſupérieurs, & .mEme-par ſes 
Egaux auſſi - bien oe bn ſes inferieurs, de- 
e 0 ut non- ſeulement ſedentai- 
e, mais perpetuel, on y introduiſit des per- 
Paus de lettres, leſquelles n' aiant point le 
caractere de Chevaliers n'en purent porter 
Phabit, mais prirent la robbe, qui garda le 
mot de Pallium dans les Comptes de la dé- 

enſe des Rois, od l'on confondit Yun & 
Fours dans Pancien Chapitre. Alors on vit 
le Parlement bigaré; les Chevaliers qui y 
reſtoient porterent le Manteau, & ils Etoient 
diſtingués par la qualité de Meſſire & Mon- 
ſeigneur affectce aux ſeuls Chevaliers, d' avec 
ceux qui ne Vetoient point, & qui n'ctoieut 
encore qualifies que Maitres, fuſſent-ils mE- 
me Préſidens au mortier, ou premiers Prẽ ſi- 
dens. Peut-ètre m' oppoſera- i on à _I'&gard 
des premiers Pre ſidens, que j*entreprends ſur 
la'erEance vulgaire que le premier Preſident 
eſt Chevalier-nẽ, & que c'eſt pour cette rai - 
ſon qu'il porte l'empreinte de l'accolade ſur 
ſon Manteau, comme. Stant fait Chevalier 
en vertu de ſes lettres. J avoũe que cela eſt 
Dien penſe, parce que cela deyrgit r 7 je 
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demeurerai d accord meme que cela eff vrai - 


* ; : a . 
ſemblablezen ce qu'il y auroĩt A redire, quꝰ un 
10 Magiſtrat non Chevalich pteſidat & | primate 
il des Conſtillers qui ſeroient Chevaliers dans 
* une ſcance od Pon madmettoit -originaire- 
n ment que des Seigneurs & des Chevaliers/ 
* Mais Sela n'a pas toujours ste vrai, & je le 
1 uverui par l'enemple de Meſſire Jean de 
« Poupincourt ih aer mem — — 
- long · tems apres: qu'il fut premier | 
* & * t etre eſt le ſeul qui ait reg cette N 
1 accolade. de la main du Roi, dont j'ai 14 
— preuve par exemple de Maitte Robert Mau- 
e r, qui fut toujours Maitre en vertu de ſes 
— degtes, & jamais Meſſire; ni ſa femme Ma- 
0 dame, parce qu'il ne fut point Chevalier 
* par celui de Philippe de Morvillier, — 
* quoique Gentilhomme , fut lang-tems Maitre 
it & remier-PrElident, avant que d'Etre Che- 
y yalier-& Meſſire, & de pluſſeurs autres: pre+ 
it miers Preſidens qu je m'abltiendrai de:citer, 
Il eſt vrai que PHiſtoire:'des Prefidens , 


= des Preſidens au mortier, ne parle d'aticun 
* n'elle ne gratifie de la. qualitè de Meſſire 
Ede Chevalier; & il y en a mème fort pen 


1. u' elle ne faſſe ſortir des Maiſons d' ancienne 
4 Chevalerie, mais c'eſt par une puiſſance rt · 
© troactive & par une pure reflex jon ſur PC. 
it tat preſent des Pre ſidens du Parlement, dont 
1. la 1 ne fut jamais plus illnſtre 
— quꝭelle Veſt aujourd'hui, par le merite & par 
4 la DignitE per ſonnelle de tous ceux qui la 
t compoſent. Il xt ſulte de ces diſcours que la 


robbe des Prefidens du Parlement drive de 
1. K. | : ces 
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em Pailia Militem; on Manteaux de Che- 
raliers que le Roi donnoit aux Chevaliers de 
fa Muiſon, parmi ſeſquels ils choiũ ſſoit ceux 
qui devoient tenit ſon Parlement; & comme 
il tenoient i honneutr de paroitre en cet ha- 
bit de la Cour du Roi quand Sa Majeſté ve - 
nbit en ſon Parlement, c'eſt la raiſon pour 
taquelle le Parlement prend la robbe rouge 
dil plait au Roi d'y venir. tenir ſon Lit 
de Juſtice , comme 'Etant — Phabit, 
mais l' ancienne liuree de nos Rois. Les 
Fre ſidens y paroiflent en habits de Chevaliers, 
dont ils ont te bien conſeiil&s de garder le 
earatere qu'on ne leur peut plus conteſter, 
& les Gonſeillers ſous celui des anciens Con- 
ſeillers Cleres & graducs en Droit qui por- 
toient la robbe; c eſt en mEmoire des an- 
eiens Chevaliers, dont ils ocupent la place 
leſgoels on diſtinguoit par le kite de Mon' 
ſeigneur & de Meſſire d'ayec les/Clercs| & 
65 , qu' ils ont confondu dans la fuite des 
ms en une mEme perſonne la qualité de 
Meſſite Maitre, comme pour. la meme rai- 
fon Lon à continue à tout le Parlement en 
Carps la qualité de Noſſeigneurs du. Parle- 
ment en memoire de la ſtance. des Pairs, & 
du choix qu'on faiſoit de pluſieurs Cheva- 
liers pour compoler avec eur ancien Parle- 
ment de France. Ainſi tous les avantages de 
re mme Parlement lui viennent de la Che- 
valerie ancienne: & comme il ne peut por- 
ter {es prẽtentions plus haut, tes Pairs — 
Jun ordre fap6rieur à la Chevalerie, qui de 
tout tems leur a fait mepriſer- 13 3 
1 8 9 Che- 


Chevalier, comme Pun — 
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attributs, en ce qu' ils Etoient Seigneurs 
t faiſant/ une action de Chevaletie days 
1a Fonction de Juge , elle eſt ſubordonnEe' de 
fait & de droit à celle des Pairs. 
- Aptes: avoir parl6 de ' Habit, c'eſt-· A · de dn 
Matitean des Pre ſidens du Parlement, je dois 
un petit Diſcours du Mortier, puiſquꝰ i Seſt 
rendu cetebre par la difference qu'il fait au- 
zonrd'hni entr eux & les Pre ſideus des autres 
Chambres, qui ſont auſſi du Corps de la 
Cour. Ce terme de Préſidens au Mortier 
eſt une fagon de ſe faire entendre dans let 
converſations & dans les entretiens, qui teſt 
permiſe en Ecrit , tant en Frangois qu'er- La- 
tin, que depuis fort peu de tems, qu'on s.eſt 
ſervi du mot de Præſgqet Iafulatus, eſt une 
ſuite de Vhabit de Chevalier, en ce quiit eſt 
de velours, & qu'il y a de Por pour mars. 
que de Chevalerie, du reſte ce n' eſt autre 
choſe que la coëffure de Vaneien tems, quĩ ſe 
juſtiſie par les vieilles mignatures & pax les 
vieilles tapiſſeries; les bonnets <toigtit tous 
de cette manière quand on portoit' des cha : 
— ns comme —— 
au ron, qui n' toit que d'un Ample 
drap ; mais quand on commenca i” porter 
des chapeaux r la campagne, dont je 
trouve Puſage ſous Charles-fix aufli-bien que 
du feutre, qui s'établit peu à peu dans les 
Villes en tems de pluie, & enfin à tous les 
ours, le chaperon eſt demeuré aux rob- 
stant de Mag iſtrature que des 3 
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plas pa par bienſcance que par par neceſſitẽ; & ne 
Etant reſtẽ que uſage du Bonnet, on sa- 
via pour la commodite, d'y faire une — 
qui ſervit à le prendre plus aiſEment ; 
| Te pine p on y en mere gets enfin pour * 
e 1 27 — en mit juſqu'a 
lon notre fagon encherir ſur les 
— & de les perfectionner. Ainſi d'une 
cocfare auparavant neceſſaire, Lon en a fait 
une manière d' ornement, auff · bien que du 
Mortier, qui eſt demeurt᷑ aux Prefidens com- 
me une ſuite & un accompagnement de leur 
habit, depuis qu' ils ne ſe ſervent plus de cha- 
perons. Cette ſuite eſt d' autant plus conſi- 
derable;, qu'elle continue de deſigner le ca- 
ract ëre des * Chevaliers des Parlemens, 
par Vetoffe & par Venrichiſſement d'or, 5 
qu'on- n'eut pd conſerver avec un Bonnet 
quarr6. Mais comme ce Bonnet rond ap- 
pelle Mortier 4--cauſe de. fa reſſemblance, 
ne ſert yes ” coëffure ordinaire, on l'a 
=. H metoit. Les Princes — 
| — vrojent avoir F uſage 
1 = Pompes — ils font le de ul, & 2 
| j8-m'en rapporte 4 cenx qui les ont vd 
cette cerẽ monie, ſi le Bonnet rond ou Vor 
tier ne leur ſeroit pas plus ſEant pour ętre 
enchaperonnés, que le Bonnet quarre; 7 . 
; fait: nes wants bee ſous . 
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CHAPITRE. TREIZIEME, 
4 ** 7 C 1 C 121 4 
4 De quelle fapon le Parlement di Paris eff 
ie Juze des Pairs de France, & que les 
a Pairs ſont les Juges naturels des Offi 
B ciers du Par 3 7 9330 
Cr 4 * , #4 p | ' . * * 

4 T'Ai fait voir afſez elairement que le Parle- 
5 ment de Paris eſt appellé Cour des Pairs 
— cauſe de la ſcance qu'ils y ont, & parce 
3 que c'eſt le SiEge de leur Joſtice'; mais, 
5 comme quelques- uns pourroient eroire par 
t ignorance, que ce nom lui vient du droit & 
* de la poſſeſſion qu'il s' eſt acquiſe de juger 
5 les Pairs en cas de crime, & comme cela 
a Seſt alleguẽ en faveur des Prefidens au Mor- 
C tier, il ne ſera pas mal à propos d'expliquer 
r cette poſſeſſion Il eſt vrai qu'il eſt de l' u- 
C ſage que les Pairs accuſts ſojent juges au 
2 Parlement, & qu'a cet Egard il eſt appellé 
7 Cour des Pairs; mais c'eſt moins parce 
e n*on” y juge un Pair, que parce que ce 
4 nt les autres Pars qui en ſont les Juges 


naturels: en effet les ſeuls Pairs pours 
roient en ètre les Juges, ſuivant les exemples 
ue nous en avons & le Parlement tout 
1 ne le pouroit tre que les Pairs. du 
Roiaume tous generalement appelles, & a- 
pres le defaut jugE contre ceux qui Wan 
8 | . coca 
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roient voulu comparoir; il ur Joe, "I! 


I Pens pou 0 BY 
. . paar 


autre 

Procts fait 2 Tonia au Duc de Mont- 
morenc!s qui tepondit qu'il ne vaulait N 

chicaner 1a vie; mais ſes Pairs furent ma 
conſeiliés de ne oy ON, foe linteret 
de la Dignite, d' Etre ſes Juges; on en tout eas, 
que cette procedure, faite contre les formes, 
en ce que le Garde - des- Sceaux ne les 
it point eiter tous en paxtienlier, füt bla - 
me & condamnee. Le Parlement de Paris 
fit la mt me faute 1 il donna con · 
tre le Due d' Aumale. Le Roi le tint pour 
nul dans ſon propte into ret à l'egard fe la 
confiſcation de ſes biens, parece que le Par- 
lement l'avoit jugE incompetamment en ce 
il — nt fait appeller les Pairs, qui 
[ent les ] naturels de Paccuſe ; fi 
Henri le Grand permit que cet Arrét s 'ex6- 
eutit 3 Egard d'un fanthme , it empecha 
il ne ſortit effet a Egard de la Duche 
GA Aumale; & il fouffrit depuis qu'elle de- 
meutdt à la Fille du condamne en faveur 
de ſon mariage avec le Due de Nemours, 

pour lequel il envoia ſes pouvoirs & ſa pro- 
euration aux Pais-Bas, ont il ſe traita ſans 
— — mention de cet * — — 
enempla que nous en avons rapport au ſu- 
Procde fait & parfait a Jean Roi d' An- 
— Rlewere, gondamne par las Pairs de France 
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ce 
parce qu il s. irs Fu- | 
exgu- 
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rent mandés, . ** un 
tent, ceux qui 0 67 eden PRs 8 
ſerent au Rai par lettres, & la Duche r- 
727 fut 2 ce — —— Deals 
r Thongeur roits im- 

jbles de je Pace, qui fade er 


1 
mine en la perſonne d'une F Wy 
ats prẽtendicent en cette eee, 2. 
e apparenart.de age. IF ug6 Q 


Wil fat declars., 
5 17 
— «de. 
Neau, roit ne agquis au 
xieme jour de Mars <5 oo 255 
e i e 
4 avarre , ſelon les 


eye tay 
!Net, be te en 
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Arnaud de Corbis, le Sire de la Rivitre, & 
| Meſfire Efticnne de Is Grange; & pour ce 
regueroient avoir icelle lettre, & pareillement 
requeroient les Pairs avoir lettre ſemblable 
Pour cette fois, on antrement ils ſe departi- 
roiemt; & pour ce qu antres-fois S gut» 
Yes depuis quinze jours en cd, ledit Monſei- 
gnenur de Bourgogne avoit parld M avoir leſdi. 
zer lettres pour cette cauſe , entre les au- 
tres, Meſfire Amanri Orgemont- avoit parld 4 
Monſieur le Chancelier + icelui Monfieur le 
Chancelier avoit fait aſſembler Grand Conſeil 
par deux journdes , Pune en fon Hotel, & 
autre en Parlement, & ouie la relation de 
Pluſteurs grand, ſages & vaillan, Seigururt 
dx Grand Conſeil du Roi notre Sire, fut de- 
liber que lettre ſeroit faite de la date du jour 
gue le Rot ſeront en ſon Parlement, falſaut 
warration du fait de Bretagne & de la lettre 
requiſe & commandte , comme leſdits Sages & 
Conſeillers du Roi Pavorent relate, '&o auſſi 
. Faiſant narration du fait du Roi de Navarre, 
Apres la Requtte faite par monditiSeignenr le 
Dac de Bourgogne Doien des Pairs pour tows 
Tes Pairs, oi en a command (eſt 
te Greffier de ce nfo e x2 parle) certai- 
we lettre ui ſera montree on il appartiendra, 
E baillee anx Pairs, & aui au Premier du 
Koi, wil Ini ſemble qu elle dove profiter ou 
valoir ax Ror. « Es 
II n'y 2 point de titre plus formel du Droit 
naturellement acquis aux Pairs de France 
d' etre privativement les Juges les uns des 
autres, ſelon le Privilege ancien re ſervé à eux- 
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als d' etre jugs leurs Pairs ju- 
— leurs N len tire des Regiſtres du 
arlement pour Etre plus ſolemnel, il a été 
delibert dans le Conſeil du Roi qu'on 2 
pelloit alors le Conſeil Etroit compoſe des 
premieres Dignitęs de l' Etat, il a'&tE conclu 
& regiſtrè au Parlement, ſur le tEmoignag! 
de qui? d'un Cardinal homme d' honneur 


de probitẽ, de Pierre d' Orgemont qui avoĩt 
tte Pre ſident au - mortier, puis Chancelier de 


France, & qui Etoit- alors Chancelier de 
Dauphiné, de Meflire Arnauld de Corbie 
qui toit premier Pre ſident, & qui fut depuis 
Chancelier au Parlement, du Sire de la Ri- 
viere premier Chambellan de deux Rois, & 
an des principaux Miniſtres, & de Meſſire 


Eſtienne de la Grange Preſident au - mortier. 
On ne peut pas produire des tẽ moins plus il - 


luſtres ni plus conſiderables, puiſqu'on 7 
peut mème comprendre tout le Parlement 
qui reconnut ce Droit, qui le yerifja, & qul 
Venregiltra. _ Nenn of fg 
L'an mil quatre-cent cinquante-hnit, quand 
le Roi Charles-ſept fit faire le Procès au 


Duc d'Alengon. Prince du Sang & Pair de 


Frans, il Ecrivit an Parlement de Paris par 
eſſire Jean Tudert Maitre des Requetes, 
pour le canſulter dans le cas qui ſe preſen- 
toit ſur les Droits de la Paitie tant ancienne 

ue moderne, leſquels furent juges ſemblables. 
Quant a ce qu'il demanda touchant la pré- 
ſence des Pairs, & fi elle Etoit ordonnce par 
Pinſtitution du Parlement, on rEpondit que 
Chor l nage, &.: par Nen 


His oT R 


quf ſe fit 48 e, de Robert d' Ar- 
Jean dit Is Montfort Duc de Bre- 
1, © bs Ro? de Nav: : c*Etoft tout 
11 poavoit ſe dire for les epiftres de la 
Cour ; eat pour ce qui regardoit Pinſtitution 
du P4elemterit , elle Etoit de tout tems imme 
Moridle: Quant à la preſence des Pairs, elle 
he fut pas à la verite jugee abſolument ne- 
Seſkaire, bien qu'ils y fuffent appelles, & que 
Je Roi 5 für prefent. Pour cequi regal 
i Prlément, il ne fut point dale 
Droits em cette =_—_ Fl ne : 3 
poſit que ce Proc t fe is 
nen F Montirgis ou it fe "Gon inftruire , 
ma VendOme off it fe j jugen ; quant A la 
depetrtion de ſeize Cohſefllers 12455, & 
de fit Ceres du Corps de lu Cour qui 'fa- 
tent etivorts, ce ne fut point comme Juges 
neceſfares des Pairs de France reptẽ fentans 
te Parlement & la Cour des Pairs en cette 
ie. Le Regiſtre du Confeit on du Fil- 
let Va extrait, porte que le Roi avoit deffre 
= lettres cloſes pong creatice X Meſ- 
re Tudert. 4 7 le Roi 8 
une Comp ee tirce de tous les 
Corps de erf tar, & il y comprit meme les 
bai de Frattce. 
paroit de- Ià que Jes Pairs font feuls 
ry Ettore & neceſſaftes des autres Pairs 
ette neteſſies patut encore ment lors i 
cond Phojees fir au meme Due d' Alerigon 
ke mere crime de conſpitation contre 
P Flat, forts le Roi Louis quatrieme, qui crea 


dee ttouyenact Pairs pour repreſenter Pairs 
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de France affemblce à l'effet de cette feule 
$&ion: ſi bien que ſi le Parlement de Pairs 
eſt Juge des Pairs de France, ce n'eſt point 
en gasſſe de Juge naturel; mais quand cela 
ſer6it, il ne Sen ſuivroit pas qu'il eũt plus 
de preEminence ſur les Pairs que le dernier 
Pait n'en a à !'&gard du Dofen des Pairs, & 
d'un Prince du Sang, dont il eſt Juge na- 
turel avec les auttes Princes du Sang & Pairs 
de France. Cette prétention d'&tre Juges 
naturels des Pairs eſt pourtant fond for 
quelque Droit, & tout ce Droit reſulte du 
mot de Parlement; patce que les Pairs ne 
ſont juſticiables que du Roi ,, & de leurs 
Pairs en Parlement. Mais ce Parlement n'eſt 
4. proprement parler le Parlement de 

aris en l'etat qu'il eſt depuis trois gens 
ans; c'eſt cet ancien Parlement de nos Rois 
gui — _— * — 

oi d' Angleterre. H Etoit jadis compo 
Grands dd Rotenhe „& aujourd'hui des Pairs 
reprẽſentès par le Parlement de Paris, en 
vertu dn ſen! benefice de la Paitie de Fran- 
ce, laquelle y aiant coniferve ſa ſcanee, lui a 
confere fa Juriſdiction: en telle ſorte qu'il 
eſt Juge des Paits avee les autres Pairs; & 
par 1a meme raiſon les Pairs ſont reeiproque- 
ment les Jages naturels des Chaneeſſers, 
des Pre ſidens, & autres Officiers du Parle- 
ment, qui, par réverberation de la Pirie de 


France, jouiſſent ent eux d'une efpece de 
Pairie ſubordonnee en ce qu'ils ſont les 
Juges naturels les uns des autres, comme 
fibſtitube à cette Nobleſfe du 3 
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& à ces Chevaliers de Pancien Parlement, 
qui leur ont laille le Droit de juger tous ley 
autres Nobles du Rotaume, ſuivant la Loi 
de Vancienne Pairie que j'ai Etablie dans les 
Chapitres prEcEdens. .,.,/ N 150 
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Si tes Pairs modernes jouiſſent des mdmes 
Droits & Honneurs que les Pairs an- 
cast. * | 

DeEvvi 1a réünion à la Couronne de 14 

1 plapart des anciennes Pairics , quand nos 


Kois en ont ErigE de nouvelles, ils ont 


dEclarE que c't toĩt pour ſuppleer au dEfaut 
de celles qui Etoient Eteintes, & pour con- 
tinver une inſtitution fi nEceſlaire au bien de 
leur Etat. C'a été par conſ6quent leur in- 


tention de faire revivre une ſi grande Dignité-, 


qui s'eſt toujours continuse ſans aucune in- 
terruption, & cette intention a ſi- bien paſſce 
en Loi, que le Roi Charles- ſept, comme je 
viens de faire voir au Chapitre prEcEdent, 
envoiant conſulter le Parlement ſur les 
Droits de la Pairie, l'an mille quatre-cent cin- 


e au ſujet du Proces qui Etoit A 


jre au Duc d' Alengon, la Cour rEpondit 
en ces propres termes que j'emprunterai de 
du Tillet Greffier en chef du Parlement. 
eanx crces Jouir de pep 
4 TENG, 
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reils Privileges & Pr erogatives que les douze 
ancient; ſoit pont leurs Fugemens , ou'pour 
ttre appellds aua Fugemens det autres Pairs. 
Le his — Auteur parlant de l'ordre de la 
ſcance & des Rangs, dit touchant celui des 
Dacs & Pairs, il eft confeſſet ez Ducs an- 
cient; & deuid ex nouvellement eriges, + 
accuſer ' Erection, & blamer le Roi qui Pa 
faite plus: que ceux qui Pont obtenue. Je 
rapporterai encore ſon ſentiment ſar le meme 
ſujet, & il eſt d'autant plus conſiderable, 
27 'Etablit par raĩſonnement & par uſage, 

ſur les max imes & ſur les Regiſtres du 
Parlement. Ez aſages des Fiefs des Lombardi 
le Duc eſt le premier apres le Roi, 2 ce, 
faut bien penſer avant quen faire Erection; 
car après quelle eſt faite y debattre les Rang 
7 P at 26002 „ eſt contredire la priſſance 

otale. ; 

Ce ſeroit donc contredire la puiſſance 
Roiale, que de conteſter aux Pairs d'anjour- 
d'hui tous les honneurs qui Etoient dus aux 
anciens, & ce ſeroit tout de meme bleſſer 
celle du Parlement, en ce qu'il ne Yelt point 
fait de Duches ni de Pairies nouvelles, dont 
il n'ait verifie l' Erection ſelon Vintention des 
Rois & des Pairs préſens à la verification. 
Auſſi le Parlement n'a- t- il jamais fait de 
difference entre les anciens Pairs & les nou» 
veaux, & il a prononc en faveur des nou» 
eaux, non - ſeulement en ce qu'il 6crivit au 


oi Charles · ſept, mais encore tout autant 


de fois qu'il a yerifie des lettres de Paixie. 
1 15 Sour 
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Bur ce fondement, on peut coneſure fafail}i+ 
blement, ſelon 'intention du Roi & ſelon 
tes riſolotions du Parlement, que le premier 
Pair de France weſt point interieur en Dignite, 

nt à la Pgirie, au Duc de Bou 

it autres - fois le Doten de cette illu 


41 „ quoiqu'il ne füt pas le plus 
8 "errien. D'slleurs, le Roi ctant le 
hef de la Paitie, il ſemble que ce Corps 
wa jamais te plus auguſte qu'fl doit Petre 
dau Perat preferic de a Roiguté, que notre 
Monurqur a tetublie dans ſes Droits d Etre la 
micte da monde. En effet, f e' eſt une 
 Grandeuts de M le 
& doe tous les Enfans de France, que de re- 
mer lo Dover & les principaux Pairs, 
n les autres Prinees du Sang tiennent à hon- 
neut d'ètre nés Pairs de France, Pon ne 
peut aujourd'hui concevoir une idée tr 
excellente ni trop avaritageuſe de 14 Paitie. 
Neanmoins il s'eſt trouve des perſonnes 
ui en ont voulu penſer tout autrement, faute 
d'etre affer inftruites de ce que c'eſt que la 
Pairie, & leur principale raiſon toit fondce 
ſur la puiſſance beaucoup plus confiderable 
des anciens; mais ils ne prenoient pas garde 
uſſurement aux inconveniens qui S enſui- 
vrolent de leur raiſonnement : car ſi la Pai- 
rie eſt encore nëceſſaire, comme tous nos 
Rois Pont témoigné, & comme Pordre le 
de re, ce ſeroit ſouhaiter la confuſion dans 
PErat , qui a & notablement profité de la 
re union de tant de Pairies, fi bon 
1 4 : es 
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pz fa Parnity 
des Puts auſſi puiſſans quiits le fureut 
tes commencemens de la ttoiſſème Rate. 


ſeroit vouloir re duite te Domaine du Roi 
bien d'un ſeul Pair de France, & e ſeroſt 
encore detruite tous les progrès de ta Paixſe; 
puiſqu'il eſt certain que l'on doit cette ret}- 
nion de Provinces aux Jugemens des Pairs & 


à la fidelité dont ils les ont appuiés;: fi- bien 


que cette inegalitè de puiffance qu'on leur 
reprocheroit, ſe trouvetoit contraire à leur 
inſtiturion qui n'a pour fir que Vaggrandiffe- 
ment de l' Etat, & mème 4 la maiime qu ils 
ont toujours tenu, quit ne doit y avoit qu u- 
tie ſeule Puifſance dans Etat. EI 
Cela eſt if veritable, que fl Pon cot 
le tems preſent avec celui des Ducs de Nor- 
mandie, de Boutgogne, & de Guyenne, des 
Comtes de Champagne, de Flandres, & de 
Toulouze, Pon demeurera d'accord que Ie 
Regne de Louis le Conquerant eſt todt au- 
trement victotieux que celui de Phitippe- 
Auguſte; puiſque Philippe n'eut des Guetres 
que contre fes Sojets rebelles, & que Louis 
n'a pas feulement dompte la rebellion 
ſes atmes & par ſa clemence, mais qu'il a 
donne de nouvelles Ftontierès à fes Etats, 
puiſſance en Terres & en Domaines ne 


fait aucune partie de la definition du Pair; 
cꝰeſt une qualite qui a &re moins eſſentielle 
que dommageable 1 PFrat: car c'elt_plt- 
tot cette puiſſfance que I'honnevr de la Pai» 
tie, qui a cauſee la rEvolre de plufients. 
Pairs, que Pautorite de 1a Pairle 4 FOOT, 


\ „ 
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Er cela étant, cette puiſſance eſt plit6t un 
obſtacle 28 ornement. 4 la Pairie, qui a 
war fin de ſon inſtitution, comme Ja * 
Ait, non pas la grandeur, mais la fidélité du 
Pair, Fautorité du Prince, & la ſplendeur 
de PEtat. 1 5 L | ot] 
.. L'on objectoit encore que le grandinom- 
re des Pairs en aviliſſoit la Dignité; mais 
yoique j'aſe fait voir dans les Chapitres pré- 
cedens qu'il y avoit autres - fois autant de 
airs qu'il y avoit de Leudes en France, je 
dirai encore, pour de ſabuſer le monde de co 
nombre de douze, dont les ignorans font un 
miſtère & un nombre ſacré, qu'il n'y avoit 
que douze Pairs quand il n'y avoit que ſix 
vEques dans le Domaine de nos Rois de 
la troiſième Race, & qu'il n'y avoit que fix 
ages Seigneurs ſeuls Pairs entr'eux, c'eſt- 
-dire les plus puiſſans. Cela eſt ſi vrai, qu'i 
meſure he revint des nouveaux grands 
Vaſſaux directs à nos Rois, ils les admirent 
ns les Conſeils de l' Etat & dans leurs Par- 
lemens à la Fonction de Pairie, ſans autre 
TRE ' difference que dn Rang & de la Qualité de 
NE: Pairs, qui appartenoit privativement aux an- 
jens avec quelques autres Privileges particu- 
iers,  Cela ſe juſtifie par le Parlement tenu 
Melun Van douze cent ſeize, d'ont j'ai 
tant de fois parlé, & par Nate autres, 
qui nous font voir que nos Rois Etoient ſoi- 
eux d' aſſembler les plus Grands! du Roſau- 
e avec les Pairs, & c'eſt ce qui leur a 
onne lieu de multiplier cette Qualité. Is 
I Kh.” 9 f 0 ; Ol 


deux. Si c'eſt 
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ötit pd le faire en tout tems, mais ils Pont 
fait par nEcefſitE quand ces anciennes Pai- 
ries ſe ſont Eteintes par leur -rEunion à la 
Couronne, & c'eſt aflez quiils atent pd le 
faire une fois, pour en continuer I'ulage au- 
tant de fois qu'il leur plaira. S'il eſt de l'au- 
torits des Rois de multiplier les Dignites ; 
leur deſſein eſt plus digne de louange que de 
blame, quand ils $'en fervent pour entretenir 
une gEneEreuſe Emulation entre leurs Sujets, 
seil Fen trouve pluſieurs qui y aſpirent par 
de grands ſervices. Je ne croi pas qu'on 
ville dire avec raiſon que I' Etat ſoit mal 
eureux, qui produit tant de perſonnes de 


merxite, que le Prince puiſſe avoir tort de les 


recompenſer toutes. 

Peut · &tre m' oppoſera · on qu'une Digni- 
ts confErte I pluſieurs perd de ſon lat 
& de ſon prix ; mais {i cela Etoit, le Parle- 
ment de Paris ne ſeroit qu'une foible image 
de Pancien Parlement de France, par l' Erec- 
tion de tant d'autres Cours Souveraines : la 
multiplication des Cardinausz” des Archey&- 
ques, & des Evèques; auroit donne atteinte 
à leur rang & à leur autorité; celle des Ma- 
rEchaux de France d' aujourd'hui en auroit 
diminue Vhonneur & la -dignitE ; & 'n6an- 
moin; ils ont tous le meme Caractère avee 
les memes Droits; je diraĩi mème des Marc · 
chaux de France, qu'ils ſont plus conſidéra- 
bles par les Priviléges qu'ils ont annexés 4 
leurs Charges, bs — 22 ils n' ẽtoĩent que 

ez de douze Pairs pour le 
Couronnement du Roi, je neſtime point que 
_ ) Y * | ce a 
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ur I 
Cour pour 17 — & la dignits de ſon 
de guit ice, ioe, anſſi-bien 2 ſon — 
e dans des Armées, les yi E 


emplois. Quand l ne sen trouva 
_ { 4 n'y ee ne ſix e 
peu · pres oiaume - 
tat ſouffroit 41 cette reſtriction; paree que 
Once des Pairs eſt de reprtſenter un Noble 
ö —— Ordre & de la premiere Dignics 
le Conſeil du Roi, qui n'ẽtoit ancienne- 
ment compoſe que des Prelats & des grands 
Seigneurs de France, en plns grand nombre 

qu'il n'y a de Pairs anjourd'hui. 

Ils ſont ces anciens Leudes & ces FEidèles 
des Rois de la premiere & ſeconde Race, 
tous Juges de E. Pairs, c'eſt -A · dixe Ju- 
Eos compo du Roianme, qui n' toit autres- 
compoſc que de ces deux Orgres, C'eſt 
pen une Qualité feodale & naturellement 
— à une certaine 1'erre on Seigneurie, 
2 n avoit du tems des Lenges: qu'une 
le eſpèce de — 4 qui n'ctoit autre 
choſe que la poſſeſſion libre de certains fonds 
eultives & habit és par certain nombre de Serfs 
ſelon ſon Etendue. 1} n'importoit alors que 
er fonds fit Beneficiaire ou Alodial, C'eſt- 
Aire, que ce fit une nouvelle grace du 


Prince on un bien heEréditaire, ni ui füt 


on moins gonſidérable en ſes revenus; 
e par le 
— felon que Je merite ſe 
trouvoit en plus o moins de perſonnes à la 
nos anciens Rois, leurs Cours 


85 Etoient, 


Fre 
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Goiant plus on moins ilinſtres: mais 
is convoguatent leurs Parlemens, ils te- 
noient & honneur dans ce jour de leur gloire 


d' tre environndts d'une grande fonle de No- 


bles & d' Eceléſiaſtiques, dont ils prenotent 
les avis pour les affaires qu'ils avoient à ju- 
— 1 Etoit jugs par ſon Pair, c'eſt» 
}-dire par ſon pareil, & de-là eſt venue la 
Pairie de France, communiqute aux ſeuis 
Exc ques & aux Nobles, parce qu'il n'y 
avuit point de tiers - Etat. Il ne $'Etablit en- 
ſuite que par certain Droit de communauté 
donn aux Villes; & juſques-14 les Cauſes 
des roturiers Etoient rEſery6es & renvoſces 
au Tribunal des Comtes & Vicomtes lors 
Officierz de Juſtice, & des Miſi Dominici, 
C'eſt -3- dire, des Intendans & des Juges de- 
leguss dans les Provinces. Voila quelle 
Et5it Pancienne Cour de nos Rois & Vancien 
uſage de la Pairie , dont le Droit rEſidoit en la 
perſonne de 7 Leude ou Grand de Fran- 
ce, juſqu'an declin de 5 _ 2 
magne, que Jes plus puilt nes & 
des Comtes, ſe prevalans de la foibleſſe Fe 
Rois, ſe rendirent Seigueurs propres de ce 
22 tenoient par commiſſion. Ceux -A 
evenus par ee moten-ſeuls Pairs entr'eax'; 
Etablirent une nouvelle efptce de Pairie, la- 
quelle oeſſant -d*Etre propre à la perſenne, 
fut attach&e en Fief i la Terre & à la Digni- 
tE de la Ferre ; mais POſhee de la Pairie 
Etant L on da toujours cette 
diſtiactiau „que le alſoiĩt un * 
n par 
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Leparc de la poſſeſſion du Fief en Pairie, & 
de l'Office de Pairie. Cela ſe voit encore par 
Jes Hommages des Ducs de Bourgogne & 
autres Pairs, qui ſont regiſtr6s en la Cham- 
bre des Comptes. 45 | 
Ainſi la Seigneurie n'eſt qu'un accident en 
la Pairie, qui eſt purement perſonelle par ſon 
- Inſtitution, & c'eft- encore ſur ce fondement- 
1a qu'il faut diſtinguer les difficultes que l'on 
fait pour l' Erection des Terres en Duchts & 
Pairies, & mème en Marquisats, en Comtés, 
& en Baronnies. C'elt pour l'honneur de la 
Terre, qu'on demande qu'elle ſoit d'un 
revenu ſuffiſant & qu'elle ſoit digne du titre; 
mais pour la Pairie, il ſuffit d'une-enquete de 
vie & meœurs telle que pour la réception 
un Magiſtrat, duquel il nimporte $i] eſt. 
riche ou pauvre, pourvi que ce -ſoit un 
ſujet capable de la charge dont il eſt 
revëtu. Seal $6202 niet 152223 
Ce qu'il y 2 de plus eſſentiel pour le 
Duc & Pair Lal que, c'eſt qu'il doit &tre Noble, 

r pouvoir Etre Pair & pareil dux autres 
airs & aux anciens Leudes; mais pour le 
Pair Eccleſiaſtique, comme c'eſt de PEpiſ- 
copit qu'il tient ſa Dignité, c'eſt aſſeꝛ qu'il 
ſoit EvE@que, parce qu'il eſt encore à pre ſent 
Membre de Vancien college des douze Pairs 
ni ſucceda au grand nombre des Leudes. 
Loe Roi Philippe le Bel a lui- mEme décidé 
qu'il importoĩt peu que le Pair Ecclẽ ſiaſtique 
fac plus riche que les autres EvEques, dans 
la Jettre 81 Ecrivit Van treixe cent - { 
au Pape Clement cinq pour l'Egliſe 


* - 
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Laon, Laadunenſem etlefiam , lices in Facul- 
tatibus tennem, inter cateras Regui noſtri, 
ut pott paritate fine Paragio regni eſusdem do- 
tatam excellentia nobiliſſimam reputamus. Je 
remarquerai i propos de ces Pairs Eceléſiaſti- 
ques, dont on ne conteſte point le rang & la 
qualité, qu'ils ont dEcide cette queſtion par 
leur ſcance; car ils ont toujours déferé I 
Potdre. immEmorial qui donne la pre6ſEance 
aux Pairs Laiques dans les Parlemens. IIs 


reconnoifſent encore quiils. ſont au droit des 


fix anciens : & $ les Pairs Laiques ſont. tou- 
jours reconnus, dira-t'6n avec raiſon que ce 


ſoit par ignorance ou par foibleſſe, que tant 


de perſonnages illuſtres qui ont rempli leurs 
places ne s'en ſoient jamais plaints dans la 
tenue des Parlemens & des Etats, od tout 
cequi ſe fait paſſe pour une deciſion faite 
d' un conſentement publio? Pour moi je ne 
croĩ pas qu'on puiſſe mieux juſtiſier que les 
Pairs Laiques d' aujourd'hui ſont au droit 
des anciens, que par leur ſubrogation portee 
par toutes les lettres d' Erection, leſquelles 
nous font fi bien voir que l' intention des Rois 
a ẽtẽ de fupicer à leur extinction, que les Pai- 
ries Eceleſiaſtiques ne pouvant $'Eteindre 
o' eſt pour ce ſujet · li ſeul qu'il ne en eſt 
— ErigE. de nouvelles pour les reprEſenter. 
11 eſt done inconteſtable que les Pairs dau- 
jourd'hui ſont aux mèmes droits des anciens, 
puiſquꝰ'ils les repreſentent; & l'on ne peut 
ſoũtenir le contraire ſans contredire la puiſ- 
ſance Rotale, ni ſans choquer Pautorite du 
Parlement, & fans renverſer l'ordre & la 
2:3 E -  ſeance 
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ſcance des Etats du Roiaume. Le 
ſuivant fera voir qu' ils ſont au meme 
des anciens Pairs, en ce _ 7 nnn — 
Ae places. re 


ch,“ u 11 


Des Erars de Frau: , vulgairement pelle 


et trois Etats, & du ROE, 55 
Ka J. Hement... e vo 


[5 nom kan 2 doaner Videe 4 

je ne quoi 2 es peuples 
en forment une idée ſi avantageuſe 
qu' ils s'iĩmaginent que le Roiaume doit re- 
prendre une nouvelle face; mais le ſuccs a 
toujours fait voir que c'elt la rareti de cette 
forte d' aſſemblees qui ſonde tant de vaines 
eſperances. Bien loin d'en augurer tant de 
merveilles, c'eſt plſuòt un ſigne de truuble & 
de'manyais tems, comme quand le ſoleil ſe 
leve dans une nue; car on ne S'avile-gueres 
et les convoquer fi — pãtit, & il ne 


Amais. 12 quand le ſoleil 
ge yp eſt le. & le Rot, uffre quelque 
gelte, S0 dr Se, ſa lumière & ſa 


ſplendeur ſont offu par la funeſte inter- 
poſition de quelque parti. Le Prince, qui 
en a beſoin pour lui - meme; les accorde I 
Yes Suzets. comme une race. Lan: . 
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de · IA une reſtauration des Loix & des Privi- 
eges, on dreſſe des Cahiers de remontrance, 
& des plaintes, & l'on fait choix de Depu- 
tes qu on eſtime bien intentionnés: mais 
il a toujours été que les particuliers tra- 
tiquent de l'interét public. Ces Deputés 
prennent adroitement leurs pr &cautions pour 
ce qu'ils ont à dire, & tout ſe paſſe en ha- 
rangues & en réyérences, après que le 
Chancelier a aſſurc tout le Rolaume re pute 
pre ſent des bonnes intentions du Souverain 
pour-Pavenir , ou qu'il a teprẽſenté ſes beſoins 
i on les a convoqués pour leur propoſer 
quelque grande entrepriſmmſm. | 
- Cette forme d' aſſemblee d'Etats,-on il ne 
ſe: r6ſout rien qu' en termes genëraux, eſt 
empruntée de ces anciens Conſeillers de nos 
Rois, ren, — diverſement en Latin 
Placita Regum Colloquia, vel Parlamenta, ou 
ils gardoient toute leur autorité, qu'ils fei- 
gnent aujourd'hui de voiler dans les Etats, par 
une adreſſe qui la doit rendre encore plus 
redoutable.: Auſſi n'y a- t- il que le peuple 
qui $'y abuſe; dans la joie qu'il a de faire ſa 
ie dans un ſi noble concert, & cette joie 

i eſt d' autant plus ſenſible, qu'il en Etoit 
autres · fois exc lus: en effet, il n'y avoit que 
les Ecelẽſiaſtiques & les Nobles qui — — 
droit de ſe trauver à ces Parlemens, où la 
difcipline Eceleſiaſtique & Civile Etoit ré- 
formte fur: la remontrance des uns & par le 
confeil- des autres, mais toujours par l' au- 
toritè du Prince. De- 1a viem le mot de 
Placitum, qui eſt aer 0a. es 
10220 A ous 
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ſous le terme de tel eſt notre plaiſir. On y 
dEcernoit ſur les faits dont il ſe préſentoit 
occaſion de décider, comme l'on fait au- 
jourd' hui dans le Parlement: ſi bien que nos 
Loix viennent de la mème ſource que la 
doctrine des Arrèts dont on fait une nouvelle 
Juriſprudence, c' eſt-à-dire, que de plufieurs 
Caules jugces d'une meme manitre par nos 
Rois en leurs Parlemens, on a introduit des 
maximes qui ont paſſëes en uſage, leſquel- 
les pour cette raiſon ne doivent relever en 
rien des Loix Romaines, qui Etoient de peu 
de conſideration chez nos anciens, & 7 
Etude n'a pas tant ſervi a l' expedition qu'aà 
la prolongation des procès, en fourniſſant des 
exceptions contre le ſens natutel, & contre 
la pratique des Colltumes, qui s' tabliſſoient 
ſur la mEmoire des choſes jug ce. 
Il importoit peu à nos Rois, & à ceux de 
leur Cour, fi tel ou tel Empereur en avoit 
ainſi ordonné; il Etoit de leur deur-de 
ne point captiver leurs ſens ſous Pobeiffance 
d'un raiſonnement Etranger,' & c'Etoitaflez 
qu'ils ſcuſſent par eux - memes, ou par leur 
onſeil, c'eſt - A - dire par leurs Leudes, & 
depuis par les Pairs, & par les Prélats & 
Barons, comment l'on avoit cofitume d'en 
uſer en certains cas. Auſſi ne vorons - nous 
pas qu'on citat aucune Loi dans les Parle- 
mens de nos Rois, & des Princes de France; 
qui eurent le meme Droit de juger avec leurs 
Vaſſaux, & 'on ſe contentoit d'alleguer 
Il ' uſage qui FBeEtoit introduit dans leurs Cours. 
Cela eſt ff vrai, que ces Princes ou — 
| N 6 | tant 
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Etant par ce moien convenus de quelques 
Coũtumes, on aſſembla ſouvent les Nobles 
de leur Pais, pour regler par leurs avis les 
Differends dont les Rois avoient à prononcer 
dans leurs Parlemens. De- là vient ce reſpect 
u' on porte encore aux Codtumes particu- 
lières, dont chacun des Nobles avoit inté- 


ret de ſe faire inſtruire, pour s'acquitter 


du miniſtère de Jug naturellement attach 
à la qualité de V 

doit tous capables d' tre emploiẽs dans les 
Parlemens, ou les affaires ſe terminoient par 
leur experience & par le bon ſens: mais nos 
Rois 1 aiant introduit pluſieurs Cleres, tous 
gens de lettres & de loiſir, leur opiniatretèé 
pour le Latin, & l'affectation de paroitre 
ſavans dans les Loix étrangéres, dEfigura 
peu à peu cet ancien Parlement. Il ſe forma 
de ces gens de lettres & de loix un nouveau 
Corps dans l' Etat, qui ſe fit une profeſſion 

en tout tems de cequi n'occupoit la No- 

bleſſe que pendant les octaves des principa- 

les fetes de l'année, quand elle ſe trouvoit 

auprès de nos Rois aux lieux ou ils aſſi- 

gnoient leur Cour, c'eſt - à - dire leur Parle- 

ment, pour rendre juſtice a leurs Sujets, ou 

pour traiter des affaires de leur Etat. * 


* -Ce nouveau Corps prenant ſes avantages 


de Pabſence des Nobles, que le devoir de leur 
naiſſance & de leurs Fiefs retenoit dans les 
Armées, changea ſi bien la forme & la ma- 
nière du Parlement, qu'on n'y parloit plus la 
meme Langue à leur retour; & ils le mEcon- 
nurent eux-mèmes. Alors ils ſe trouverent 
muets parmi le jargon de la Chicanne, & 
17 4 K 3 parmi 


al; c'eſt cequi les ren- - 
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parmi les dures toutes nouvelles de la 
Juſtice, & fe degonterent enfin d'un em- 
— dont ils - n'Etoient plus capables avec 
leur bon ſens & avec leur équité naturelle. 
Ainſi notre Nobleſſe perdit ſes Coũtumes & 
fon Rang dans le Parlement, & devenant 
eſelave des Loix des Etrangers qu'elle avoit 
chaſſes de la Gaule, elle ne ſe trouva plus 
ropre qu'à la Guerre, & ne fut plus bonne 
rien en tems de Paix: d' autre part, le Par- 
lement qui s*Etoit mis en polfelon de toute 
Vautorite des anciens Chevaliers de la Cour 
de nos Rois, retint a ſoi le nom de Cour. 
L'habit & les marques de Chevalerie 
demeurerent aux Preſidens, leſquels renon- 
cans prudemment au métier des armes, fe 
ont rEſery6s les Loix, pour ne vaquer 
qu'a Pexercice de la Jultiee , & ſe 1ont 
maintenus dans toute la puiſſance de Pancien 
Parlement, par leur ynion avec les Pairs, qui 
fe ſont trouves ſeuls en Droit & en Fonction 
de repreſenter la figure de cet ancien Parle- 
ment. De cette union, dont le Parlement 
doit avoir pour principal intEret l'entretien & 
la durEe, procede le Droit qu'il a de repré- 
ſenter les Etats du Rotaume; quand le Roi y 
vient avec les Pairs pour y deliberer des 
affaires de fon Etat: car Parlement & Etats 
ſont des noms ſinonimes, & qui ſignifient la 
meEme choſe; & ce qu'on appelle tats - gE- 
neraux reſt autre choſe que la convoquation 
du Parlement en la forme ancienne, & n'a ren 
de plus aàuguſte en ſon 'Eclat & en ſon au- 
torité, que le Parlement de Paris illuſtré de 
la pte ſence du Roi & des Pairs. n "Wy 
T1591 8 1 
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S'il «y rencontre quelque peu de diffe- 
rence, c'eſt que le peuple eſt admis aux Etats 
par Deputés ſous le nom de tiers - Etat, & 
cela ne veut pas dire qu'il ſoit- admis de 
droit à la de liberation, mais ſeulement pour 
repre ſenter ſes intẽrèts, comme il fait en tou- 
te humilitèé & le genouil en terre, & pour 
recevoir les ordres du Souverain. II n'&toit 
pas moins compris autres - fois dans les an- 
ciens Parlemens, & il ne Veſt pas moins au- 
jourd'hui dans tes Parlemens ordinaires, oli 
les Edits ſe verifient avec la meme antorite , 
que $'ils Etoient ſtatuẽs en pleins Etats; & 


cela vient de ce qu'il ne ' faiſoit point de 


Corps ſepare ce qu'd vrai dire il n'avoit 
bee. 42 8 5 % 46A dit ei - devant en 
pluſieurs endroits ; que tout cequi n' toit 
pas Noble ou EcclEtaſtique n' toit point 
directement de la Juriſdiction ordinaire des 
anciens Parlemens, pendant leſquels on ne 
loĩt point d' Etats; c'&toient gens de pouëſt, 
entes poteſtatis, relevans abſolument de leurs 
Seigneurs, dont ils Etofent Serfs ou hommes 
de corps, ſujets à la taille, aux corvées & 
autres droits, & tellement attaches à la Terre 
du Seigneur, qu'ils n'en pouvoient partir, ni 
fe marier ailleurs, ſans- paier le droit de for- 
mariage; & s'ils tranſportoſent leur habita- 
tion dans les Villes du conſentement des 
memes Seigneurs, ils y demeuroient avec leur 
lien & avec droit de vendication. Ces ven- 
dications ſe plaidoĩent aux plaids du Prince 


appelles Malli publici, tenus par les Comtes 


particuliers, ou par les Miſſi Dominici, ou In- 
qui jugeoiĩent de leur Etat. 
K 4 II 
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| Il eſt vrai que le Roi avoit auſſi ſes hom- 
mes dans les Villes de ſon Domaine, qu'on 
| appelloit les bourgeois. du Roi, mais ils 
Etoient ſujets aux mè mes droits; toutes - fois 
il ne s'enſuivoit pas de- là que tous ceux 
qui demeuroient dans une Ville appartenante 
au Roi ne fuſſent hommes que du Roi: 
les Evèques, les Abbés, les autres Ecelé- 
_ ſiaſtiques, les Seigneurs voiſins y en avoient 
auſſi, & les Rois mEmes donnoient , ven- 


| 

| 
| doient, on changeoient de ces Serfs, & il ſe 
| faiſoit des Contracts pour des familles entiè- 
res, leſquelles venant à multiplier, faiſoient 
- confuſion entre cequi appartenoit au Roi & 
au particulier. Ceite confuſion s accrut encore 
lorſque nos Rois relacherent aux Nobles le 
Droit de Juſtice, qui commenga a diſtinguer 
le Fief d'avec PAlleu, & le bien Noble d'a- 
vec la Roture, parce que chaque homme de- 
vint juſticiable de ſon Seigneur, & particu- 
lierement, quand les Grands, a l' exemple du 
Roi, commencerent à rendre cenſiiel cequi 
if Etoit capital, & transfererent ſur les biens 
ce Hom prenoient par tEte ſur leurs Sujets. 
Cela arriva particulièrement, quand ces 
Sujets, ou hommes de pouëſt, eurent obtenu 
le Droit de Pecule, & qu'ils devinrent mai- 
tres de leur induſtrie. Alors ils trouverent 
molten de devenir d'hommes de bras une 
manière de fermiers, prenant a cens on cham- 
part les maiſons ou les terres qu'ils culti- 
voient auparavant comme Serfs. Juſques - 1a 
on ne ſavoit en France ce que c' toit que 
commerce; tout le trafic s' faiſoit par les 
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Etrangers, & particulièrement par les Italiens, 
qui venoient aux foites, & qui emportoient 
tout argent du Roiaume, on ils faiſoient- 
des uſures inſupportables ſous la protection 
des Princes. Mais yn le peuple & les 
bourgeois des Villes ſe ſentirent un peu ſou- 
lagés de la ſervitude, & quand ils ſe virent 
en ẽtat de diſpoſer de leurs inclinations, ils 
commencerent à cultiver les Arts mècani- 


ques & la marchandiſe, & ſe firent aſſez ri- 


ches pour achepter leur Franchiſe perſonnel- 

le, en demeurant nẽanmoins juſticiables du 
Seigneur, ſous le nom de leurs hommes & 
de leurs 'hdtes. Les mèmes Communautés 
ſe rachepterent à pareille condition; elles 
traiterent de certaines tetres dans leur voi- 
ſinage à certaines redevances, & pour cette 
raiſon , & parce qu'elles en joũiſſoĩent en com- 
mun, le nom de Commune leur eſt demeuré. 
| Guang ils furent ainſi maitres de leurs 
rlonnes & de leurs biens, il leur fallut des 
Loix & des Codtumes pour en maintenir la 
poſſeſſion entr' eux. Ils traiterent des Coũ- 
tumes avec leurs Seigneurs, qui les leur ac- 
corderent, aux uns ſelon le modele de quel- 
nes autres, tẽmoin ceux de Dijon, qui les 
emanderent à leur Duc toutes conformes I 
celles que le Roi avoit accord6es à ſes bour- 
geois de Soiſſons, & aux autres ſelon qu'ils 
les ſouhaiterent; & de-là vient la diverſité 
des Codtumes dans ce Roraume. Ils vou- 
lurent encore avoir des Juges de leur ſorte, 
avec certain degré de Juriſdiction pour les 
Ditferends qui * naitre entrꝰeux, & ils 
5 les 
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les obtinrent ſous divers noms, de Prévôts, 
de Maires , de Doiens, d' Echevins, de 
Majeurs, & mème de Pairs; cequi mar- 
e que le mot de Pair fguifie le -Juge 
4 ſon pareil, & il reſte encore de ces Pairs 
en beaucoup de lieux de Picardie. Cleft ce- 
E fe ben, a Are Galt dg 
Ju jon, qui furent 8 
par POrdonnanee de Cremieu, parce que les 
eigneuxs retinrent à eux & 4 leurs Officiers . 
Le ces Pairs bourgeois, qui ne con- 


P 
noilloient guéres que des querelles & des 


tures dans la Ville & banlieuè, c'eſt-i-dire 
dans I'ftendut de ce que les bourgeois poſſc - 
dotent à titre de Commune, & des delits 
faits daus les champs des memes bour- 


is. - | 
ona ſuccinQement l' origine & le progres 
de ce qu'on appelle tiers - Etat, lequel crai- 
gnant de retomber avec le tems dans la ſer- 
vitude dont il s' toit mchepté, eut recours 
aux Rois pour la confirmation de ſa Fran- 
chiſe & de ſes Privileges. Les Rois de leur 
cotE profiterent utilement de l' occaſion en 
le favoriſant. Alors ces Communautés 
fortifices de l'autoritè Roiale, tinrent tete 
A leurs propres Seigneurs quand ils voulurent 
donner atteinte à leurs Droits; elles ſe pour- 
vürent a la Juſtice du Roi, & en vertu de 


leurs lettres de confirmation , elles porterent 


leurs plaintes à ſon Parlement voie 
d'appel, & cela ctendit — du Roi 


de telle forte, qu'il rentra -à-peu dans 
le Droit de Juſtice & de Seigneurie de ce 
3-1 : ? l x que 
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que ſes predecefleurs avoient perdu dans 1a 


decadence de la Monarchie. : 

On expligua en faveur des peuples les 
Droits de Seigneurie que les Seigneurs $'E- 
toient rEſeryEs ,& on reftraignitle pouvoir de 
leurs Officiers pour la punition des crimes 


 eapitaux. On Etablit des Juges Roiaux , 


& quand les grandes Pairies vinrent à $'E- 
teindre, & à Ette réunjes à 1a Couronne, 
Von aſſigna des Parlemens ſous le nom 
d'Echiquiers ou de grands-Jours, qui ache- 
verent de rendre la Juſtice du Roi ſouye- 
raine dans tout ſon Roraume , comme elle 
Vavoit &tE ſous la premitre & ſeconde Race, 
ou il n'y avoit point d'autres Juſtices. Mais 
elle fut encore plus conſiderable par l' union 


de ce tiers- Etat, qui Etoit auparavant non- 


ſevlement ſans Loix & ſans Cofitumes , 
mais ſans aucun Droit, & m&me ſans nom. 
Ainſi aiant rec ſa forme & ſon @tre de 
PantoritE & de la magnificence Roiale, il 
n*&toit pas juſte que croiſfant en biens & 
Privileges, & pofledant. en proprieté des 0 
pour lefquels les Seigneurs qui les ayoient 
alienEs à certain cens devenu 4 rien par Va- 
bondance de l'argent, devotent un ſervice 
continuel a PEtat, il ne fit d'aucus ſe- 
cours a ce mème Etat dans les neceſſités 
. car les Seigneurs rendoient un 

rvice perſonnel dans les Armées, & les 
Eveques m#mes n'en &toient pas diſpenſes, 
puiſqu'on Jes contraignoit de $'y trouver 
avec leurs Vaſſaux; les Abhès qui ẽtoſent Re- 
lIigieux y enyoloent auffi leurs ayolics 1 Foo 


nom de taille, qui ne 


* 
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de leurs Fiefs ; mais comme ils poſſEdoient 
auſſi de grands fonds, qui leur avoient été 
amortis, & qui auroient diminuè la puiſſance 
de I'Etat s'ils n'euſſent porté leur part des 
charges publiques, on les obligea de fournir un 
certain nombre de charrois à la ſuite des 
Armtes; on demanda le mEme ſecours à ces 
Communautès nouvellement Etablies, avec 
certain nombre de pionniers pour la clòture des 
Camps & les travaux des gie es, & princi- 
palement aux bourgeois des Villes. 
Pour ceux de la campagne, on leur im- 
ſa certaines taxes, à proportion de leurs 
orces ou du beſoin oh en eflt, ſous le 
eur Etolt pas inconnu, 
14 abs Pavoient paice à leurs Seigneurs ; 
& parce que les Etrangers, qui profitoient a- 
vec nous par Papport de leurs marchandiſes, 
& par le tranſport qu'ils faiſoient d'argent 
& de denrées hors du Roiaume, n'en de- 
voient pas CEtre exempts, on Etablit les 
doiianes & traittes foraines. L'abus que 
divers Seigneurs commettoient en leur mon- 


| noie, donna encore lieu au Roi de s'en ap- 


proprier le Droit, & par conſEquent la con- 
noiſſance, comme pareillement celle des 
uſures. De tout cela on fit un bon revenu 
au_Roi, dont on rendoit raiſon par chapi- 


tres ſpares en ſa Chambre des Comptes. 


Pour l'ordre & pour la perception de tou- 
tes ces finances, on fit premièrement choix 
de certaines perſonnes des plus qualifies de 
la Cour, tous Prelats & Chevaliers, qu'on 
Aeleguoit dans les Provinces avec i té 
$15 350 > | SO CY ID Gi 4 at 4 | du- 
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ſouveraine, ſous le nom de GeEnEraux des 
aides & ſubſides, qui, comme autres - fois. 
les Miſs Dominici, portoient le nom & 
PautoritE du Roi par - tout: car les Gentil - 
hommes les recevoient, & fi les grands 
Seigneurs & les Princes faiſoient quelque 
difſiculté de laiſſer Etablir leur Juriſdiction 
ambulatoire, l'on les intereſſoit de quel- 
que partie de la ſubvention. Par ce molten 
on Etablit par- tout le Droit du Roi, & 
2 on y eut accolitume les peuples; on 

t de ces Commiſſaires une petite Cour rEfi- 
dente à Paris, qu'on appella la Cour des 
Genc raux, & qui eſt aujourd'hui la Cour 
des aides. | * - 
On ſe ſervit encore auparavant, & du tems 
meme de ces GEnEraux , d'une autre voie pre- 
paratoire à l' ẽtabliſſement des ſubſides extraor- 
dinaires; c'eſt que le Roi dEputoit des perſons» 
nes conſiderables aux EcclEfialtiqnes ,. aux 
Nobles, & aux bonnes Villes des Provinces; 
comme lon fait encore dans les Pais nouvel» 
lement acquis à la Couronne, auxquels on à 
laiſſé le Privilege de s'aſſembler ſous le nom 
d' Etats, a condition de contribuer gratuite- 
ment; & ces Deputés prenoient qualité 
d'envoiés par le Roi vers les gens des trois 
Etats. De- là eſt venu le nom de tiers Etat 
donn au peuple il y a trois cent cinquante ans 
ou environ: ces gens des trois Etats $'afſem- 
blotent. par Senechauſſces & par Baillages, & 
les Commiſſaires du Roi leur faiſoient en- 
tendre ſa volonté & ſes beſoins; ils conve- 
noient enſuite d'une certaine ſomme d' ar- 
72 gent, 
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— — de fournir certain nombre de gen- 
guerre entretenus. Je remarque par diver- 
ſes quittances qui ſont a la Chambre des 
Comptes, que quand la Guerre commenga 
entre Philippe de Valois & les Ang lois, on 
laiſſa à la Picardie le choix des Chefs pour 
les troupes qu'elle promit; elle Elnt Gauchet 
de Charillon Comte de Porcean, Connë table 
de France, pour avoir le ſoin & l'intendan- 
ce de cette ſubvention, & il l'accepta ſous 
certains mages: Jen ai vd tes:quittances ſous 
te nom d'Elüd de la Province, que ce pre- 
mier Officier ' de la Couronne ne de daigna 
pas, parce que c toit une marque de Velti» 
me qu'on faiſoit de lui. uig oh 
Dans chaque Baillage, Vicomté, ou Sené- 
—— Ice, — tiets _ ſe EIN Droit 
Elire un Commiſſaire pour la percepti 
de ces ſortes de — G * 
de- là drive encore la Jutiſdiction des 
Elass, jadis affectee par commitiion à cer: 
tain bourgeois ſeul, qu'on Elifoit pour ſa 
donne reputation, tel que fut à Paris De 
nis Heſſelin ſous le Roi Louis quatrie+- 
me, qui l'appelloit 
compere, pour avoir tenu ſur les fonds un 
de ſes enfans. Cet emploi toit fort hon - 
norable en ce tems là, parce qu'ils Etoient 
weritablement' Els, & parce que l'Elu ne 
Seliſdit pas lui meme , comme il a fait de- 
puis par la venalité de cette commiſſion en 
*titre d' Office. Mais du Pillet seſt trompe 
en confondant ces Elds avec ceux qui en 
nt pris la qualité en la ſouſcription de quel- 
t ques 
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ques Chartres de nos Rois; car ce ne font 
pas de fmples Elüs de Ville, mais des Ey6- 
ques Elds, qui ſe qualifioient aiuſt gal 
vant leur Sacre. 
Le peuple alant dong ainfi &tE admis, 
le beſoin qu'on avoit de Inf, aux allem ces 
ve les Envoics des Rois faiſojent- dans ! 
Vines ſous le nom de tiers- Etat, nos R 
les appellerent pareillement à de ſemblabtes 
convocations, quand ils jngerent que leur 
preſence en hàteroit VexEcution”;;& je te- 
marque prince 5 8950 que depuis la pretmie- 
re aſſemblee des Deputés des Villes, convo- 
quce à Paris par Philipe fe Bel L treit 
cent quatorze, Chattes-cinq Regent du 
Rolaume fit une aſſemblte — trois Etats i 
Paris; après la priſe du Roi Jean fon Pete 3 
la bataille de Poitiers. Le Roi of Charies: | 
en ofa ainſi dans la neceffite de es, * 
i manda par Deputes les Provinces 
toient demeurces ſous ſon obe iſſauee, el. 
les en Berri & autres lieux, pour les in vit 
I * de 2 donner Gage 
les lettres cation. qu” 1 cen 
of favoriſoient & i intentions, je vols a 
onna à ces convocations le nom Tab 
dlée des trois Etats du aan & meme 
à eelles qui fe firent ſous: fon autorité par 
les Gouverneurs des Provinces. 
Or dans ces aſſemblces on ne parloit 9 
de . — des affaires, Ju >» * 1 
pal ſujet. Ce n*etoit que pa 
Foanes fi Yon deploroit quelque {Pero 
pale, & Sete par une pure reconnoſt- 
eh lance, 


toutes les aſſemblées od le Roi tient 


perſonne le premier rang ſur le haut dais 


Meeren a 
ce ſi le Roi promettoit dy 
quelque reméde pour l'avenir. Ainſi ce 


 qu'on_appelle Fun generaux ms aucun 


rapport qu'extErieurement à la tenue des an- 
ciens Parlemens, en ce que toute la Cour 
de France affMe ſelon les Rangs, & que 
| | E Cour 
Jont appellces Parlemens. Tout ce qu'on 
en peut inferer, c*elt ;qu'Etant., par conſe- 


- 


| 1 8 une eſpece; de Parlement, l'ordre des 


iries anciennes y eſt gardé, & que le He- 
raut appellant ces Pairies ſelon leur etection, 
les Pairs qui ſont: préſens y tiennent en 


aux ctés du Rol, Pour les Cours de Par- 
lJement, elles ne s' trouvent que par bEnEfi- 
de de la de putation dans l'ordre du tiers - E- 
tat, & c'eſt une marque infaillible que le 
Roi & ſes Pairs, quelque part 2 * s' aſſem· 
blent, donnent A cette aſſemblèe le nom de 
P lement. nc 210? Ste in 
Que ſi l'on ſe ſert de l'occaſion de la te- 
* des Etats pour faire de nouvelles Loix 


& des Ordonnances, comme le Roi Henri 


trois fit a Blois 


t. c eſt encore un veritable 
Parlement ſelon la forme ancienne, & l'on 
oit le meme nom d' Etats & de Parlement 
2 Vaſſembl&e dite des Notables, tenue à Rouen 


par le Roi Henri quatre l'an mil. cinq.cent 


hy 


nonante.- ſix. Sa Majeſlé ordonna que la 
Pairie régleroit la ſcance, ſans avoir &gard à 
Yeſtoc des Maiſons. C'elt pourquoi le Com- 
te d' Auvergne Batard de France, les. Ducs 
nn e Ng. 
55 | uxem- 


| ok & de Mada- 
me de Nevers ſa Mere, il eſt dit que fi elle 
ſarvit, elle demeure Bucheſſe de Nevers I 
& que de ſon vivant ſes enfans nen pour- 
roient ètre inveſtis. Cette diſpute fut cauſe 
que le Duc de Nevers ne ſe trouva pas en 
Paſſemblce, & que, pour Eviter une autre fois 
de tomber en pareille queſtion, quelques jours 
après Madame ſa Mere fit une declaration, 
& accorda à ſon Fils Vinveſtiture dudit Du- 
che. Monſieur de Luxembourg la diſputa 
pareillement contre Monſieur de Jofeuſe, ce- 
qui fut cauſe que l'un ni l'autre ne $'y trouvaz 
le Duc de Joieuſe- mEme ne vouloit ceder 
à mondit Seigneur le Connetable , comme 
fit Monſieur d'Epernon; c'eſt que le Roi 
Henri- trois avoit donns le premier Rang à 
ces deux Ducs devant les autres plus an- 
ciens , cequi fut jugé abuſif. Meſſieurs 
du Maine & de Nemours refuſerent ſembla- 
blement d'y aſſiſter, pour nꝰ etre point prEcEdEs 
par ledit Seigneur Connetable de Montmoren- 
ci; & Montieur le Comte d' Auvergne, parce 
qu'il nent eu Rang que tout. le dernier, 
n'Etant ni Duc ni Pair de France. Je me 
contenterai jei * {ev} exomple, diet 
Aer 
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voir que 1a Paicie donne tes Rangs 
+ mg wad oe qui — 


CHAPITRE SEIZIEME. | 


De is Loi Saligus, dout tes Pairs de Fran- 


5 ce ſont in Juges & tes G rd. 


I: > ive do Jags; naturellement atta- 
ehe à la Pairie, que eee ative affec- 


tee & reſerv6e | 1 Pairs d ls capables 
juger de 27 — Conronne 
equi leur oft encore plus glorieux, 
u France doive à leur affection pour 
tat, & à leur fiddle envers la Maiſon 
ie, 4 quelle à de ne pouvoit E- 
par aucun Etranger, ſelon Fan- 
qu'ils ont fi er 
eit cate Lot; 
Loi Salique, 
elfe je ne puſs tic EM 2 

puiſqwe?! le parte de . 


plus auguſte mar que de 


| 46 ſel : quelques - - uits. mEme ont 


* _wWT.D - .-Y = ” www ww TTY 


D E . 164 
Pairie. Le bruit qu elle a falt dans tout l'. 
x — a donné lien à pluſieurs Auteurs de 
l appliquer aprꝭs la recherche de [on inſtitu- 

I l'on u fait des livres preſque erltſers 
e  cimologe; parce que jugeant de In 
Peffet qu'on lui a attribue, on @ 

* Helle devoit avoir une origine ſaer ee; 
cru ga naiſſance toute merveil leuſe. Je ne 
m'arr6tetai pas à rapporter iel tout ce qu” 
en a dit; auſſi-bien la plipart de ceux qu 
a out ttaitE- feroient - ils mal reconnus de 
la violence qu'ilg ont faite à la verite , de la 
— qu'ils ft ſont données, & de Ia tor- 
nag ils ont fait ſoutfrir à 12 Geographie, 
— trouvet molten de puiſer dans la riviete 
Saal, ou dans le ruiſſeau de la Seille, 
quol former un fantöme & un pur Etre 
raiſon. Comme le mot 4 Salique vient 
7 Salien, qui Etoit une eſpèce de miliet 
Franque, pour ne pas dire Frangoiſe, avant 
la Gaule elt 2— ſon nom pour pren- 
celui de ſes Conquerans, on 4 22 
Lu: ine de ce mot Salien fur des 
ruiſſeaut, & juſques dans 


— favorable fur les proprift6s 40 ry 
joüer les Francs d'une prudence 25 

& je ne tonche tout cela que legere- 
mane. parce qu'il ne metite pas Ia momdre 
r6fi6xion, II eſt fans aucun doute que | 

nom de Loi Salique vient des Sdlietts ; 

eſt certain encore que les Salittis Neto 
Francs Cexttaction;; toutes les Hiſtoires ett 
conviennent. Ge mot de Salien n'eſt point 
8 d' aucune ni d'suenn Ten- 
90 2 eu- 


/ 
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Teutonique; | c'eſt une epithète donnee 
les Romains, ſelon . I = 
certaine milice Franque , qui Etoit la fleur de 
la Nobleſſe des Francs, laquelle impatiente 
de repos, & cherchant des avantures pour ſe 
ſignaler, ne gardoit pas ſeulement les limi- 
tes d' entre Pancienne France ou Allemagne 
& la Gaule, mais faiſoit des courſes conti- 
nuelles ſur la Gaule mème, lors ſujette de 
| I'Empire Romain. II en eſt de mèéme au- 
jourd hui des Coſaques, qui ſont plũtòt une 
milice qu'un peuple, & que Pon a nommèés 
ainſi du nom de Koſa qui ſignifie une fleche, 
A cauſe de leur celErite dans leurs irruptions. 
C'eſt pour la mEme raiſon qu Amian Mar- 
cellin appelle Saliens ces Francs des rivages 
du Rhin, 2 $'Etoſent jettẽs ſur le Pais de 
Hollande ſous Empire de Conſtans, & que 
Julien l' Apoſtat en chaſſa 1'an trois cent cin- 
quante- ſept. Ce n'eſt pas lui ſeul qui les 
appelle ainſi; it en parle comme d'un nom 

ui les diſtinguoit deja d'avec les autres 
rancs, quand il dit de cette Guerre de Ju- 
lien: petit primo omninum Francos, eos vi- 
delicet, quos conſuetudo Salios 3 „ Au- 
ſos olim in Romano ſolo apud Toxandriam ha- 
bitacula fibi figere prelicenter. Je ne croi 
pas qu'on puiſſe dire autre choſe apres une 
autorite' fi conſiderable , ſinon que leurs 

- courſes perpEtuelles les aiant fait connoltre 
avec diſtinction des autres Francs, les Peu- 

| ples de VEmpire qu'ils vexofent, & qu'ils 
 _- tenoient dans une continuelle allarme depuis 
long · tems, leur avoient donné ce nom de la 


meme manière que nous avons rene des 
2 E x | 4 us 


P 


N FSS . 7 7 „ 7e? 


taires, des Dragons, & des Enfaus perdus, 


qui ne ſont autre choſe que des noms de 


erre aſſignes à certaines fonctions: auſſi ne 
25 aſſigne · ton point dans l' Hiſtoire aucun 
autre Pais que celui qu'ils venoient d' occu- 
per; parce que c'Etoit au ſujet de ces irrup- 
tions qu'on les appelloit Saliens, & que hors 
ces irruptions c'Etaient des Francs comme les 
Autres. 80 881 ner 
]ulien lui: meme, Ecrivant de ſon expe di- 
tion aux Atheniens, dit, je regus à com- 
poſition un certain nombre de Saliens, & 


chaſſai les Chamaves. Libanius leur donne 


le mime nom dans. Poraiſon funèbre de Ju- 
lien. II dit encore qu'ils lui demanderent 
des Terres pour habiter, & qu'il leur en ac- 


* 


De L A Parnite v6 
Conreurs, des Chevaux-legers, des Volon+ 


corda prudemment pour les acquerir , & 


ur oppoſer doresnavant les Barbares aux 

bares: fi bien que d' Ennemis, il en fit des 
Allies, & c'eſt, de -là ſans doute que l'on 
commenca à avoir des cohortes Salien- 
nes au ſervice de l' Empire, diſtinguces 
par les noms de Salii ſeniores, & de Salts ju- 
mores. Or; que le nom de Saliens leur ait 


tte donnt 4 faliendo, à cauſe de leurs cour- 


„ 


ſes, il paroſt par ces vers de Sidonius Apolli- 


naris, ON je me contente de trouver Salius 


pede; ſans entrer trop avant dans le deęſſein 


1 


Curſs Herulas, Chamas jaculis , Fraveuſqus 


| nat | coor 3d 74 
Sauromatæ clypee, Salins pede + falce Gelonies. 
4820 L 3 Les 
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On les eſtimoſt if bien les plus 
tous les Francs, * c' eſt cequĩ a fait dire A 
| e 
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Les voici appelt6s Saliens à exuſs * 
irruptions, & voici une de ces ir- 
ruptions dans lo meme Amian'Marcellin , qui 
dit, ſous: Van trois cent cinquante-ſept , que 
Julien ajant-appris que les Salfens $'Etant pre · 
vatus de Poceaffon de Pabſencedeſes'troupes, 
— Pas GUtrecht #'de Taliers ut 


nombre de fix-cens hommes, it marcha con- 


eus, & les tint afficges Peſpace de deux 
mois dans deux Ari yvMnd gu Pls $*Etoient 
retires? la fim & la misère N fouffri- 
rent dans ces lieux, mal munis 1 etoit 
n&ceflaire'# un ſiege, & la fati 4 une de- 
fenſe contmuelle, N 5 2 ſe ren- 
Gs, — envoin Rood ner marque wr 
re mpereur Conſtans, lequel ſurpris 
de leer bonne mine rompit ir les Hens de jeur 
eaptivite, & les enrolla ſes troupes; & 
2 que ce font ceux - A qu'on appelle 

vieux Sal parce qu'ils fürent les pre 


miers admis au * de Empire. 


La réputation de ces Saliens, ainff nom- 
mes par les Romains , en &tablit plit6t le 
nom que de l'eteindre parmi les autres Francs, 


qui continuerent ſous le meme nom ta 


garde des'Fronzitres de leur Pais, & dont la 
milice croiffant toujours, ſelon tes occaſions 
qui ſe preſentoient pour” leur defenſe, ou 
pour faire de — entreprifes fur, 


| Gaules, fit enfin. yon le ſalut & Non 


neur de la Nation nque de ces Saliens. 


us Nobles de 


Othow Eveque Frifenguen' en fx Croni- 


que, 
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e, de laquelle je parlerai plus amplement. 
point toute 14 Nation 
entreprit cette conquete ; ce 


que'ls L tice de PEm- 


d'un eſpdee de 

Safiens parmi les Francs; aurquels ils avoient 
domi des Terres I habiter dans la Flaudre, 
& far les Frentieres de he Gsole, ffn de les 
avoir pont amis, & pour fe ſervit de leur 
valeur duns les cohortes qw'ils appelloient 
des Allies: ear toit ane Nation ecurageuſe, 
qu'it falloir neceſſajrement avoir pont amie 
ou pour ennemie, telſe que fut depuis celle 
des Normans , autquels on Jn es a 
propos de donner des APY en ——— 
The 4 4 Ee 
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de Race barbate Gentis barbaræ; & 
vient avec ce que dit Amian Marcellin de 


Wi? 
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de hazarder le Roiaume à la neceſſité de les 
exterminer. Pour cette raiſon · là meme les 
Romains s'aviſerent de faire une Legion de 
ces Saliens, afin de les accoũtumer à envoier 


leurs enfans à leur: ſervice, & de profiter 


plutòt, que de patir de l'inelination natu- 
relle qu'ils -ayoient” aux armes; & comme 
ſuivant Vhumeur & 1 deſtination; de leurs 
Legions, ils leur donnoient des ſobriquets & 
des epithetes , qui leur tournerent en ſurnom, 
ils appellerent celle- ci du nom de Læti, peut- 
etre parce quꝰ ils n avOient point de plus gran- 
de joie que de combattrr ee 
e- là vint le nom de Terre Læticæ, Terres 
Letiques, donn à celles qui leur furent diſ- 
—— dont la Ville 1 - 
pitale : mais paree qu' ils eurent ſoin de 

s tendre plus avant, & de faire divers Can- 
tons, c'eſt pour ce ſujet que nous les voions 
diſtingu&s dans la Notice de l' Empire ſous 


les noms de Let: Nermii, Læti Bataui, Læti 


Lingonenſes c. mais tous compris ſous le 


nom hbeutoniciani, à cauſe de leur ancienne 


extraction d' Allemagne. De ces Let fut 
Magnence U ſurpateur de l' Empire, que Au- 
relius Victor, Auteur contemporain, qualifie 
cela con- 


ces vingt jeunes Le, qu'il qualiſie origi- 
naires de de- là le Rhin, qui 6toit la demeure 
des Francs, C:s Abenum editam barbarurum 


progeniem: fi bien que, fi quelques Auteur: 
traitent ces Læti ou Letes de Gaulois; c'eſt 


a raiſon. ds leur naiflance dans es” 


4 Nn ene 
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eauſe d'eux appellées Letiques, & non par 
rapport à leur première extraction 

. la Notice de Empire diſtingue par 
le mot de Salii Gallicani, ces Saliens trans- 
ferẽs en Gaule par Julien; & nous voions 
par là que les Læti & les Salii, ou Saliens, 
Etoient non- ſeulement originaires d'une mè- 
me Nation Franque, mais originairement la 
principale milice de cette Nation. Par ce 


| moien les Let: devenus Gaulois ſervirent à 


defendre l' entrẽe de la Gaule contre les Sa- 
liens, qui leur ſuccederent dans le deſſein 
de Venyahir , & daccroitre leurs limites. 
Quelques- uns d'eux aiant et plũdtòt enle- 
ves & ſurpris, que vaincus par Julien, il 
leur donna des Terres dans les memes Con 
fins des Læti, & je ne doute nullement que 
ce ne ſoĩent ces Læti, leſquels, conjointe- 
ment avec Julien, furent appellés Ripuaires, 
& auxquels on permit de garder les Loix 
pareillement appellees Ripuaires, qui ſont 
conformes en beaucoup d' articles à celle des 
Saliens pareillement appellee Loi Salique, par- 
ce què ils garderent coup de Pancienne 
Codtume des Francs dont ils &toient iſſũs. 
0 eſt meme tres vrai - ſemblable que ces 

ipuaires, anciens Francs d'origine, & gar- 
dant les Codtumes de leur Nation, voiant 
Empire Romain ſans défenſe dans les Gau : 
les, auſſi bien qu' en pluſieurs autres endroits, 
& expoſt à l'invaſion des Peuples du Nort 
qui accourojent en foule à ſa ruine, ne pou- 
vant plus d'ailleurs ſodtenir les irruptions 
des Franes ou Saliens, aimerent mieux les 

| 1. 3 appel · 


2 
par les Allains & les V andabes, 
— 8 — 


prèts d' en vam 


— — etancng cette con- 
federation , ou pour mieux Fire cette pro- 
tectimm, d' nutant plus que les Francs, 
loin de ſe pc uvaloir de Poccafron , quand 
Stilioon ks toutes tes Nations du Nort, 
& leur favorifa les entrdes pour la de ſolation 
de Empire, n'entrerent en aucune ſoeicte 
oat AVEC ceux; a contraire, — 
— ils 2 —— 
eum Pais, 0 
debe en baraitte Pan quatre cent 
—— -mille des ſiens; i ne Fit 
rev rev de 1 5 
Roi Hains, qu y aeeou- 
— oire 3 e 
un, m q rea le 
[en Ne gs 
joignite avec $ pour la es 
Gaules contre Attila. 
Tout cela convient à nos Salle; qui & 
_ toient- la miliee des Francs, & les plus No- 
dies des Francs; parce que la profeſſion des 
Ae — ls — 


JAT r oe r eee 


C autres plus 
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Nobtes. © Les. Saliens EN 
ils front or tes 
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qu' Pr pire, . 
voient interꝭt qu il . fbible; i ü 


devoient crain wh qu'il ne füt -conquis 
iffans en nombre & en 
ces pour le defendre contr eux: c'eſt. ceq 
les rendit Auxiliaires d Ennemis qu' lis ; 
1 auparayant des 5 — a 
ees Ripuatres ne pouvant ecourus N 
leurs, io Part Penple qui tear für pus 
forme, ils inyfterent ces 'Sahens 2 profite 
de Poccaſffon.” Aaffi ne yoigns- nous 
We P des 1 a ait ete „ e 
on 8 35 0 Seta 
aMeours, eek ! 
ee en tes Gats & les Vandales; ce 
un Camp qu'une Nation, leq 
match f felon! fes ond fir, & 


fer F forme guerre E- 
des Phaces | oven, « fes 
ier Cie 2 pied, & fe fartifiant ſar ? 


4 ſar fes tivieres. Cell ce yt 
e des Francs par 18 Erle, 

h Nation Etoit plus Conffderab par . f 
leur, que par fon Erenque. / 

Ce ne fur donc cba 11 Natſon qui 
vint fe jetter fur la Gaule ping ue epuſſee par 
les Romains; ce furent eus Sal ſens e 
petit nombre, & cetoſt 0 bien un = 
prütot qu'une Nation an ne compte {x 
res plus de trofs mille Francs ou Saltens 
baptiſes avec Clovis. ' * 

Comme les Romains ne doininolent en 


* e que par les Camps qufls avoient 
* eta dreiles * 
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dreſſes fur le Rhin, les Francs en uſerent 
de meme pour la conquète des Gaules; ils 
Munirent les Places qu' ils purent rEduire-on 
forcer, & toujours en gros d' Armée, cam- 
pans de lieu. 1 autre felon. qu'ils $'avan- 


1 parce qu'ils ne pouvoient ſe ſEparer 


Lans Etre dEfaits. Nous ne pouvons gueres 
autrement concevoir le premier Etablifſement 
des Francs en-Gaule, que par Vid&e d'un Camp 


1. qu'on Ia , en 


Volant de Pais à autre 15 de rivière enriviere, 


llemagne ſur la fin du 


e paſſe, os la conduite du Maréc 
| e | = 


„ui tenoit une grande partie 
de en Tujette à la France avec dix 
ou douse mille hommes, comme on a fait voir 
en fon Hiſtoire, . C'eſt pourquoi nous vorons 

Childeric fut aiſẽ ment cbaſſe par les 
Francs ou Saliens, pour ſa mauvaiſe vie, 
autant plus ſcandaleuſe, que toute la Na- 


tion, qui ne faiſoit qu'un Camp, toit té- 


moin de ſes adulteres & de ſes defordres, & 


Bs les plus Grands en Etoient..dEshonores, 


on expulſion; ne fut 3 proprement parler 
que la re volte de fon Camp, & ſon rappel, 
gre huit ans d'exil, ne fut autre choſe que 
on retour dans le Camp des Francs. C'eſt 
cequi rendit l'un & l'autre ſi ail, qu'il n- 
pas un ſeu] Hiſtorien qui remarque qu'i 
1 20 zucun parti en France, comme il y 
auroit eil ſans doute, quelque malheureux 
& hai qu'il eũt pi etre, sil avoit-efl des Pla- 


ces, & d'autres Troupes en Campagne que 


© xraint de chercher un azile en 


| 
* 


celles de ſon Camp; & il n'edt Ads con- 
huringe. 
N een 


Dre e r 


ieee 


2 — 
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Les victoires de Clovis, & fon bapttme, 
ui amenerent 3 ſon { les reſtes de la 
aule appartenans à I Empire Romain, & 


Pentremiſe des Eveques qui avoient grande 


- autorir ſar les Peuples, changerent la face 


des affaires: il ne regna plus parce qu'il 6- 
toit le plus fort, mais parce qu'il Etoit re- 
connu Roi legitime; le ſucces de ce 
bapeeme fi important ſe peut fort aifEment 
imaginer par celui de Pabjuration de Henri 
quatre, qui termina le fcrupule de ceux qui 
ne pouvoient ſe rẽſoudre d' obeir, ni: de com- 
munier avec un Prince heretique. 19": 

Peut - Etre croira- ' on que je me ſuis fort C- 
loigué de mon ſujet par cette grande diſ- 
greſſion; mais tout cela Etoit à dire en Phon- - 
neur de la France & de la Loi Salique, 
pour faire connoitre ſon origine des Saliens 
& pour faire voir que les Saliens atant &t 
les plus Nobles, & la plus conſiderable mi- 
lice des Francs, la Loi Salique fat la Loi 
des Nobles, & inſtitu&e pour les Nobles ow 
Saliens ; car Noble, Franc, ou Salien, ſont fi 
dien une mEme choſe, que ce fut pour ce 
ſujet-là que Conrard Empereur, qui &toit - 
Franconien ou Franc d'origine, fut par hon- 
neur appellé Conrard le Salique. Ce ne 
furent donc point tous les Franes qui con- 

uirent la Gaule; ce fut la milice des 

rancs, qu'on appel loit Saliens, non pas en 
Allemagne, ou ils n'avoient point de nom 
ſEparE ni particulier, comme j'ai deja dit , 


mais dans 8 Pon parloit Latin, & 
on les Romains & les Gaulois 2 By 


. As eb Ge 

2 meme nam de Saliens 2 Lune, oom⸗ 

Ji fait voir, cette milice 3 
compolte {nc 7 

Nr ON qui . Fa da da Rhin 


| les Romaids & les Gaulois,, & 
fad ſtoic des courſes qu'elle faiſoir. dans leut — 


45 bien que den que, comme on les appella Saliens 
in, on donna pareillement le 
Gon de 4 Loi Jalique à leurs Coũtumes, & aux 
Loix dont ils convinrent; parce que ces 
Loix ne furent jamais Ecrites' qu'en Latin, 
& en fi mauvais Latin, qu'on peut bien ju- 
par les mots Fruncs qu' ils latiniſerent, 
ils n'avoient point encore perdu leur 
—— 2 & —— nnd on 4 
ommenga e les promulguer es rEdi- 
= ; & le premier rEducteur fut ROE 
Sanlois,, qui ne pd pit donner un nom plus 
propre que celui de Salique à la Loi de ceux 
on appelloit vulgairement Saliens dans ſon 
ais, de la meme ſorte que l'on diſbit dans 
tems -Ià les Loix des Wibgoths; & les 
ix des Ri uaires, Ou les Loix Riowaired; 
Or , pour aire voir le ty th de cette Loi 
Salique, qui n'a pas été tout en un 
, mais compoſce ſur divers Jugemens, 
== augmentée par divers Rois, il faut retour- 
ner 4 2 Pentreo des Francs ou Saliens en Gau- 
: je croi qu'il en fant 2 Ventreptiſe 
Jan quatre cent einq, que Jes Francs stant 
ſes au paſſage de Godegiſile Roi des 
| Yindales andales, le-tuerent en bataille comme nous 
ons deja dit, avec vingt mille des * 
15. 
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plus ennemis, 
ppoſer à leur Etablifſement, firent 
manicre d'alliance avec eux pour une 
defenſe commune. Cela convient avec ce 


vingt 


des Gaules, c'eſt- a- dire du Pais des Ri 
res, proche du Rhin qu'ils avoient occupés; 
& comme tous les Hiſtoriens tent 4 
—— — —— — t = de 
ion, roſper appelle Claude d'un 
— & Sidonius Cloion , il eſt 
très vrai · fernblable que ce Clodion ; ap 
le Chevelud, parce qu'il toit de la Race des 
Rois Franrs, que Claudian appelle Reger Gri- 
wrero vertice fleveſcenres; ramaſſa ſe reſte 
de cette milice Salienne, laquelle il mit 
—— d FAlemague, & qu 3 
2p 
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E1 Roi. Car, ſoit qu'il füt fils de Pha 
ramond on Waramond, dequoi nous n'avong 
point de ve conſiderable „ ou de quel- 
qu autre Roi, les Francs aiant pluſieurs Rois 
regnans en diverſes contrées, il ne s' en ſui- 
vroit pas de - 13 qu'il efit. été Roi des Sa- 
liens ſinon par Election; parce que c' toit 
une milice ramaſſce de toute 1a Nobleſſe 
Franque, / laquelle mepriſant toute autre 
profeſſion que celle des armes, comme nous 
avons fait voir, n'aſpiroit qu'a de nouvelles 
conquètes, & ſubſiſtoit' par les partis de 
1 1 On 
Quoiqu'il en ſoit; il eſt certain que Clo- 
dion ſe rendit maitre de la foret d'Ardenne, 
de Tournai & de Cambrai , & qu'il pouſſa 
ſes courſes juſques à la rivière de Somme; 
il eſt encore tres vrai qu'il eũt pour ſuccel: 
ſeur à la conduite des armes des Francs le 
Grand Merovee; mais il eſt fi peu conſtant 
u'il ait &tE ſon yu „gqu'après pluſienrs 
iſtoriens plis an qui ſe contentent de 
dire qu'il Etoit de la meme Race, Fredegaire 
eſt le premier qui le diſe avoir été ſon fils; 
encore le rend · il douteux par un conte 
ridicule de ſa conception, lequel eſt i digne 
d' etre repetẽ apres lui, & qui dẽtruit toute ſon 
autoritc ſur cet article de notre Hiſtoire, Elle 
eſt 6 fort embrouillẽe dans ſes commence- 
mens, qu'elle ne ſe peut Eclaircir que par 
des eonjectures appuices ſur des circonſtan- 
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quelque choſe des étrangers, qui ſert à de- 
couvrir la forme de leur Gouvernement. De 
ce que pluſieurs d'entr'eux ont Ecrit ſur di- 
verſes Occaſions, on peut trouver dequoi 
faire une ſuite hiſtorique, & c' eſt cequi rend 
fi curieuſe celle que * Vallois nous 
a donn de la premiere Lign&e de nos Rois. 
Mon opinion eſt donc que, depuis Clo- 
dion, il faut admettre chez les Francs ou 
Saliens deux Dignités qui n'&6toient pas 


incompatibles, puiſque Clodion les joignit 


enſemble ; mais elles pouvoient Etre divi- 
{ces, & elles le furent en effet après ſa mort: 
c'elt celle de Roi & celle de General des 
Francs, & cette diſtinction dura mEme juſ- 
ques a Clovis. - Cela s'explique nettement 
par cet endroit d'une lettre que lui Ecrivit 
St. Remi; Rumor ad nos magnus pervenit , 
adminiſtrationem vos ſecundam rei bellice ſuſ- 
cepiſſe, non eſt novum ut ceperis eſſe, ſicut 
parentes tui ſemper fuerunt. | 

Je conjecture nEceſſairement de- là que le 
Roiaume Ctoit hErEditaire , mais que la 
Charge de General Etoit Ele&ive; & cela 
eſt encore plus aiſE à concevoir par ceque 
Priſcus, contemporain de Merov&e, nous ap- 
prend du differend qui Etoit de ſon tems en- 
tre les deux Fils du Roi des Francs, qui ne 
pouvoit Ctre que Clodion, pour la ſucceſ- 
ſion de leur Pere. L'ainé implora le ſecours 
d' Attila, qui prit ce pretexte pour paſſer en 


Gaule , & le ſecond s'allia des Romains , 


dont il Etoit connu pour avoir été n&go- 
cier avec eux de la du Roi ſon Pere. 


vil 
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vi à Rome lors de cette n&gociation ; il le 
dEcrit comme un jeune homme encore ſans 
barbe, & orné Pune longue chevelure blon- 
de qui lui couvroit les Epaules; il dit encore 
que Empereur Valentinian. Phonora de ſon 


amitié, & qu'il lia une Alliance fort Etroite 


avec Ætius qui Padopta 3 & je conclus de-là 
que ce que Clodion avoit conquis demeu- 
ra à ſes Enfans, & que les Francs, plus eu- 
rieux de conquerir, que de garder leurs con- 
què tes pour / Etablir un Empire fixe, les 
pourſuivirent ſous la conduite d'un nouveau 
General. | | | | 

Ce General gEliſoit comme un nouveau 
Roi, pour regner ſur les troupes & dans le 
Camp; ainſi il eſt facile à comprendre que ces 


Kois Francs, tels que ceux de Cologne, de 


Cambrai, de Tournai, qui furent dépouillés 
par Clodion, & furent enſuite maſfacrets par 
Clovis, le premier Roi des Francs qui fixa 
ſon Empire dans la Gaule, &toient iſſus du 


mème Clodion , c'elt-a-dire qu'ils deſcen- 


doient de ces deux Fils ci-devant mention- 
nés, dont le ſecond, fi ami des Romains , & 
— meme par ZEtius, ſemble avoir pris 
la Religion Romaine, & avoir été pere ou 
ateul de Chararic Pun de ces Rois qui de- 
voit Etre Chretien, puiſque Clovis le fit ton- 
dre & ſacrer Diacte lui & ſon Fils, auſſi- 
tot qu'il les elt pris priſonniers. jeſtime 
e cela eſt aſſea prouve, pniſque les Pais 

e Cologne & de Juliers, qui Etojent du 


_ Rotaume de Chloderic l'un de ces Rois, ſe 


trouvent Etre le vrai Pais des Ripuaires. Les 


Sujets 
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Sujets de Chloderic aiant .regu Clovis pour 
leur Roi, non par conquete, mais pat E- 
lection, après Vavoir proclamé, & Eleve ſur 
des pavois & bouchers ſelon la coùtume des 
Francs, il faut moins $'&tonner s'ils gar- 
decent leurs Loix, puiſque les Bourguignons, 
quoique conquis par le mme Roi & par ſes 
enfans , obtinrent bien la conſervation de 
celle qui leur avoit 6tE donnee par leur pre- 
mier Roi Gondebault , laquelle, pour cette 
raiſon, fut toujours dite par corruption la 
Bombette. 

Or, ces Ripuaires Etant Francs d'extraction, 
& Etant meme pour la plipart de ces nou- 


veaux Francs de la conduite & du Regne de 


Clodion ,- c'eſt la raiſon de cette convenance 
des Loix Ripuaires avec la Loi Salique ou 
des Saliens, & particulièrement au ſujet des 
Aleuds , qui furent la premiere eſpece de 
Fiefs entre les Francs tant Ripuaires que Sa- 
liens; mais cette convenance ſuppoſe ſi-non 
une Loi, du moins une eſpèce de codtume 
ou uſage particulier à la Nation. Il n'im- 
porte qu'il füt Ecrit, ou ſeulement de prati- 
que; mais il devoit Ctre du - moins auſſi an- 


cien que Clodion, & je Veſtime plus ancien - 


ſur le tEmoignage mEme_ de Tacite, qui dit 
des Allemans ou Germains, dont les Francs 
faiſoient partie, qu'ils gardoient une police 
entr'eux , & que pour les moindres fautes ils 
condamnoient a l'amende, ſoit de chevaux, 
ou de betail, dont une partie appartenoit au 
Roi ou à VEtat, & le reſte a l'offenſẽ ou 
ſes proches. C'eſt ce que nous voions avoir 
| M 2 ete 
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EtE mis en pratique dans la Gaule Frangçoiſe, 
non-ſeulement par la Loi Salique, mais en- 
core par les Capitulaires de nos anciens Rois. 
Nous apprenons encore du meme Auteur, 
qu'ils faiſoient des aſſemblées, & que c*6- 
toit là qu'on accuſoit les criminels, & qu'on 
les punifſoit ; que l'homicide ſe rachetoit par 
par une certaine quantité de bètail, dont on 
fatisfaiſoit la famille du mort; &, cequi 
convient parfaitement A nos Saliens & 4 
leurs premieres conquetes , que vil n'y a- 
voit point de Gyerre dans leur Pais, la . 
neſſe illuſtre & gEnErenuſe Valloit chercher 
dans les Pais Etrangers. Soit qu'ils croſent, 
dit-il, qu'il ſoit indigne de leur courage de 
demeurer à rien faire au-lieu de chercher à 
ſe ſignaler, & de quoi ſoiltenir leur de- 
penſe, on ne leur 8 pas ſi- tot 
de cultiver la terre, 'attendre la moiſ- 
ſon, que de chercher à combattre l'en- 
nemi, & de remporter des bleſſures & des 
marques honorables de leur valeur. Ce té- 
moignage nous _— que ces illuſtres a- 
vanturiers ne ſubſiſtoĩent par conſ6quent que 
par le butin, & cela ſe juſtifie encore par ce 

e Claudian dit de nos Saliens en Phonneur 
de Stilicon, par manière d'ExagEration, & 
comme une choſe incrotable, à cauſe de Pa- 
verſion qu'ils avoient à la vie commune & 
au labourage. 


- | Rhenumque minatem, 
Cornibus infradtis adeo miteſcere cogis, 
Ut Salius jam rura colat, flexosque Sicambri 
In falcem curveni gladios, = 75 
es 
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Ces afſembl&es dont parle Tacite, ſont nos 
anciens gre de Mars, depuis appellés 
Champs de Mai, & voila bien des preuves 
que les Francs, depuis appellés Saliens, ap- 
orterent avec eux quelques- unes de, leur 
— 15 & beaucoup de leurs Cofitumes , qui 
furent Egalement pratiqu&es par les Ripuaires, 
entre les rivières du Rhin, de la Meuſe, & 


de l' Eſcaut, & en France par les Saliens, 


ui leur preterent leur nom de Ripuaires & 
Saliques, apres les avoir accommodCees A 
leur Etat & à la forme de leur Gouverne- 
ment. Je ne m'arrèteraĩ point d'avantage A 
la concordance de ces deux Loix, qui ne font 
gueres. diffferentes que de nom, & je ne 
traiterai plus que de la Salique, de laquelle 
il ne s'eſt parlè ſous ce nom - 1a que depuis 
P&tablifclement des Francs dans la Gaule, ou 


ils Etoient connus ſous le nom de Saliens. 


C'eEtoit donę un reſte de l' ancien uſage des 


Francs, qui fut entretenu pendant leuts con- 


quéëtes, mais ſans ètre Ecrit; & Von wen 
garda vrai- ſemblablement d'abord que cequi 
regardoit la ſocietE civile. Auſſi voions- 
nous, par diverſes compilations qui en ont &tE 
faites, qu'il y a dans les unes plus ou moins 
de Chapitres; & cela eſt d' autant plus viſi- 
ble, qu'il y a meme des Chapitres dans le 
Code de la Loi Salique qui citent la Loi 
Salique: d'ailleurs, les einquante- ſix premiers 
Titres ne traitent que de la punition des cri- 
mes, conformement à ce que j'ai cit de Ta- 
cite; des meubles, des beſtiaux, & des ar- 
mes, cequi convient fort a PEtat on Etoit 
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la Nation lors de ſon paſſage car ils n'a 
voient: point alors de fonds: mais immè dia- 
tement après il y eſt parlé des Priviléges & 
Immunites des EcclEbaſtiques, & comme 
cela ne peut ſe rapporter qu au tems du Chriſ- 
tianiſme établi, je Vattribue a Clovis pre- 
mier veritable fondateur de l' Empire Fran- 
cois en Gaule, & ſon premier Legiſlateur, 
comme Gondebault le fut du Roſaume de 
Bourgogne. Ma conjecture eſt d'autant 
plus veritable, que par les Traités faits Pan 
einq cent trente- un entre Childebert Fils de 
C'ov's & ſes Freres à Attigni, 4 Utreeht, & 
à Cologne, od ils tinrent leurs Parlemens, 
il fut dit que la Loi Salique ſeroit garde 
pour la jurande des té moins. 185 
La voila done Etablis & recu ſous le Re- 
gne des enfans de Clovis; & puiſque la pré- 
— de la Loi Salique remarque que Clovis 
& ſes enfans la rEformerent & y ajouterent, 
il doit Etre encore d' autant plus conſtant que 
les Saliens avoſent entrieux de certaines 
Coũtumes pour les régles de la ſocieté. Je 
n'eſtime pas qu'elles fuſſent Ecrites , parce 
qu'il ne paroſt point que les Francs euſſent 
apportés aucuns caractères d'écritute en 
France, ni qu'ils fuſſent gens de lettres. La 
forme de leurs Jugemens, qui étojent tous 
militaires & fans procedures, me perſuade 
qu'ils jugeoient ſur vn uſage confirme par 
les exemples des choſes jugées; & que Clo- 
vis, devenu Roi paiſible, fit rEdiger par Ecrit 
equi regardoit PintEret des Francs. Par ce 
moien Pen fut également Auteur a notre 
. Egard, 
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d, & il en fut le Reſtaurateur a 1'&gar 
es Francs, en ce qu'il l'accommoda 4 lꝰẽtat 
de la Nation. Cela ſe prouve par l'article 
qui regle les de lais de quarante nuits que 
Fon doit donner aux abſens, lequel nous fait 
voir que la France $'&tendoit lors depuis la 
Foret Charbonnière juſques à la Loire, juſ- 
ques-où tout le monde fait que Clovis fut 
le premier de nos Rois qui y pouſſa ſes con- 
quètes. Cette fagon de compter par les 
nuits eſt encore une marque du tran{port de 
cette Loi de Germanie en Gaule, & c'eſt 
une preuve tres certaine que nos Francs E- 
toient les vEritables Germains de Tacite, qui, 
dit-il, comptent par nuits, & non par jours 
comme nous, & dans les ordres qu'ils don- 
nent ils diſent une telle nuit, & non pas un 
tel jour, parce qu'il leur ſemble que la nuit 
eſt la première. * 

Le Chapitre de Alode juſtiſie encore ce 
que je viens de dire; car, juſqu'au Regne de 
Clovis, les Francs ou Saliens ne poſſedoient 
que des meubles, & wavoient aucuns fonds: 
mais quand il fe vit ſans ennemis, il com- 
menga à partager ſes conquetes' avec ſes 
Gens-d'Armes, qu'il rendit ſes Sujets par les 
fonds qu'il leur donna, qu'on appella des 
Alends , parce que le mot Teutonique ou 
Allemand de Leude ſigniſie poſſeſſion; & 
comme ce Chapitre ſuit immèdiatement ce- 
lui des biens meubles dans l'ordre de la Loi 
Salique, c'eſt une marque qu'il y fut ajoũtẽ 
a la ſuite des tems. Ce mot d' Aleud s' ta- 


blit enſuite dans tout le Rolaume, on on 


M 4 le 


184 HISTOo IRR 
le tourna en Latin pour ſignifier la — — 
d'un fonds, & le nom de Leudes fut donné 
a ces nouveaux Seigneurs; leſquels atant en 
bonne part à la liberalite du Prince, devin- 
rent puiſſans & grands Terriens; ils furent 
Pornement de la Cour des Rois, & com- 
me 2 d'origine, continuerent dans la 
profeſſion des armes, pour laquelle ces 
fonds leur furent aſſigness. $444 21 
Nous avons ci-devant remarque- que-cette 
milice Franque n't&toit pas fort nombreuſe, 
& en effet Roricon dit, en parlant du bapte- 
me de Clovis, Baptiſati ſunt de exercitnillins 
ampliùt quam tria millia. Cela peut aller au 
plus à quatre mille hommes, ou environ, & 
ce mot d' Exercitus eſt conſiderable en cet 
endroit, pour prouver ce que j'ai dit ci: de- 
vant, qu'il n'y avoit point juſques- là de for- 
me de Roiaume achevce, mais que c*Etoit 
un Camp qui regnoit en L rance; & c'eſt de 
ce Camp très aſſurement qu'eſt ſortie toute 
notre ancienne Nobleſſe, laquelle aiant eu 
en partage de certains eſpaces de terres, y 
rEpandit ſes Serfs pour les faire valoir. II 
eſt impoſſible qu'elle n'en et acquis un 
* nombre durant une ſi longue Guerre, 
d'autre part elle les traitoit ſi bien, que 
ce n' toit pas une dernière diſgrace à des mi- 
ſerables de tomber dans la ſervitude de no- 
tre Nation, pour la douceur de ſon Gouver- 
nement, tout autrement ſupportable que celui 
des Romains, par la propre confeſſion de La- 


cite. Il dit dans ſon Livre des mceurs des 


Germains : ils ne ſe fervent pas d'eſclaves 
comme 
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comme nous dans les emplois domeſtiques, 
ils ſe contentent de les obliger tous les ans à 
une certaine quantitẽ de bled, d' ẽtoffe, ou de 
betail , comme font des fermiers, ſans qu'ils 


ſoient tenus à d' avantage; on les laiſſe vivre 
à part & en menage ſeparé. Cela ſe rapporte 


parfaitement a l' ancien ẽtat de nos Serts, — 
n'eurent point d'autres marques de ſervitude, 
que la néceſſitè de demeurer dans la Terre 
40 leur Seigneur, ſans en pouvoir partir ni ſe 


marier ailleurs que de leur conſentement; & 


c'eſt par ces Serfs-l1a que la France fut calti- 
vee. Leur multiplication tit preſqu' autant de 
Bourgs de toutes les Metairtes od l'on ies 
etablit, leſquels retinrent le nom Latin de 
Ville, que les Romains leur avoient don- 
nes, & dont ſe ſont faits nos Villages de 
France. . Ring u 510g feat 

Tacite dit encore de nos Francs, qui &- 
toient Germains de ſon tems, que les fem- 
mes ne leur apportoient rien en mariage, 
mais qu' au contraire elles recevoient des 
preſens de leurs maris, non pas des joiaux ni 
des galanteries, mais bien quelque couple 
de beeufs , quelque cheval enharnacht;, avec 
une lance & un bouclier. C'eſt de- là, ſaus 


aucun doute, que nous votons encore: que 
2 vieux contracts de mariage, ou le marti 
eul donne, & on il welt parlè d' aucune dot 


de la part de la femme: de ce don du 


mati eſt dérivé le douaire, qui ſuppoſe cequi 


ſeroit nẽceſſaire J la femme pour ſon entre- 
tien, comme fi on la conſideroit encore fans 
autres biens. Le meme Auteur dit encore, 
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que les enfans des ſœurs Etojent fort aimes 
_ cette Nation, & nanmoins, dit-il, ce 
ont les enfans qui héritent, & à leur défaut 
les oncles & les freres, ſans qu'il y ait de 
teſtament. A 


| »» Voila des preuves tres 9 — de exclu- 


ſion des filles dans leurs ſucceſſions. Le Moi- 
ne Marculphe, qui vivoit Pan ſept cent cin- 
quante, ou environ, & auquel nous avons obli - 
gation de la conſervation de nos ancjens U ſa- 
es, fait bien voir que c' toit une ancienne 
Pratique originaire de la Nation Franque, 
1orſqu'il introduit un pere dans ſes formules, 


Aequel voulant donner part à ſa fille en fa 


ſucceſſion avec ſes autres enfans miles, dit, 
nous gardons une  Cofitume-. ancienne qui 
eſt impie, laquelle porte que les ſœurs n'en- 


trent point en partage avec leurs freres dans 


4 Terre paternelle. Cela ſemble exprimé 
dans Particle de Alode au ſoixante- deux ie me 
Titre de la Loi Salique, ue de la Terre Sa- 
ligue aucune portion d hereditè ne vienne 4 
la frume, mais que toute la — 0K de 
a Terre appartieune an ſexe viril; Dans une 
des anciennes formules ajoutées au meme 
Marculphe, c'eſt la quarante- neuviẽ me, on 
voit encore un pere, lequel voulant faire 
part de ſes biens immeubles a fa fille, lui dit 
1 eſd noroire a tous que ſuivant le texte de 
ia Loi Salique , il ne teſt pas permis d' be- 


riter avec tes freres mes autres enfant, de ce 
ui eſt tchii de PAlend. de mes ahcetres ; 


mais il eſt bon de ſavoir qu'il y a une dif- 


©, fErence tres grande entre Loi Salique & 


Terre 


— 
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Terre 85 comme entre le ſimple A- 
Terre Salique, quoique le nom 

d' Aleud convienne à l'un & 4 l'autre, en tant 
qu'il fignifie la poſſeſſion d'un fonds. Quoi- 
qu'il aft été donné à ces deux ſortes de 
biens, cette diſtinction importe fort à mon 
ſujet: ce premier pere, qui ſe plaint dans Mar- 
culphe „ Waccuſe pas tant la Loi Salique, 
u'il accuſe cette ancienne Cofttume des 
Praber on Germains, oe yai pronvee par 
Corneille"Tacite; il ne ſpecitie pas mème de 
Loi, mais une Cofltame ancienne. Cet au- 
tre pere de la quatante- nenvieme formule 
s explique plus clairement; 11 cite le texte de 
la Loi Salique, & ce texte n'eſt autre choſe 
que le ſtxième Article du titre de Alode, qui 
exclut la femelle de toute portion en la Terre 
Salique. Or nous votons par ce titre de A- 
lode, qu'il y avoit des eſpèces d' Aleuds anx- 
quels les miles & les femelles ſuccedoĩent ga- 
lement en ligne collateralle: cela fe prouve 
par le trofſième & quatrieme Article, aux- 
quels ce fixieme ſervant d' exception, il faut 
par néeceſſitè conclure de- IA qu'il y avoir des 
Aleuds Saliques & non Saliques., & cette 
difffrence ſera aiſẽe à concevoir par l' tat de 


la France lors de Verablifſement du Regne 


de Clovis. EMS 
Jafques à "fon bapteme c' toit plũtôt un 
General qui faifoit contribuer, que ce n*'E- 
toit un Roi regnant ; ſon Rolaume Etoit dans 
une Armée & dans un Camp, & partout on 
ce Camp pouvoit porter ſes frrupt ons; mais 


quand il eat défait & exterminE Siagrius, le 


dernier 
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dernier des Romains qui commandoit dans 
la Gaule, & ſi - tot qu'il fut Chrétien, les 
Eveqnes de ſon tems, qui tous .Etoient de 


grands & de ſaints perſonnages, que leur 


vertu & leur caractère rendoit les, oracles 
des Gaules, & les arbitres du peu qui y reſ- 
toit de liberté, laſſés du deſordre d' un fi- 
cheux interregne, qui expoſoit leur patrie à 
la .conquete de tous leurs voiſins, & qui 
rendoit tous les crimes impunis entre un 
grand nombre de puiſſances égales, ne trou- 
verent point de meilleur expedient pour le 
ſalut public que de le faire reconnoitre; ils 
Paimoient mieux meme Paien, que les Rois 
des Bourguignons, & des Wiligoths qui é- 


toĩent Arriens, & qui accroiſſoient tous les 


jours leurs Etats par la puiſſance de la Rolau- 
tE, qui uniſſoſt toutes leurs conquè tes, & 
conſolidoit leur Empire. Cela paroit par le 
deſſein que firent les Bourguignons de tuer 
St. Auronde Evéëque de Langres, ſuſpect 
d' intelligence avec Clovis encore Paien, & 
je ferois bien voir encore, $'il ſervoit à mon 
deſſein, que ce furent les Eve ques du Roiau- 
me d' Alaric qui pouſſerent Clovis à la ruine 
de ce Prince Arrien, qu'il tua, & dont il 
extermina la puiſſance & 1'heEreſie. dans les 
Gaules. 1 

Les Evèques donc aiant fait voir aux Peu- 


15 qu'il y alloit de Pinteret de l' Etat & de 


a Religion de reconnoitre Clovis. pour Roi, 
tout , cequi n'Etoit point ſoumis aux Wiſi- 
goths ou aux Bourguignons ſe ſoumit à lui; 
& depuis ce tems - 14 il faut faire difference 
| Entre 


DE TLAPA IAT x. 189 
entre les Pais qu'il avoit conquis, & ceux 
qui ſe donnerent a lui. Ceux qui ſe donne- 
rent conſerverent leurs biens, c'eſt - A- dire 
leurs Alends, car ils emprunterent depuis ce 
nom - la de la langue Franque & de l' Uſage 
des Francs; mais il diſpoſa plus abſolument 
de ce qu'il avoit conquis fur les reſtes des 
Romains, & ſur les Gaules de leur parti, 
depuis la Forèt charbonniere, juſques à la 
rivière de Loire, ainſi qu'il fit depuis des 
autres conquetes ſur les Wiſigoths & ſur les 
Bourguignons; & apres en avoir pris ſa part 
ur Domaine, il partagea le reſte entre les 
rancs ou Saliens de ſon Armdee. 

Les Wandales & les Wiſigoths en avoient 
fait de mEme dans leurs conquetes, ſous le 
nom de Sortes Wandalorum , & de Sortes 
Gothice; & comme le mot de Salien Etoit 
ſinonime 3 celui de Franc, fignifiant encore 
plus particulièrement cette milice Franque 
qui avoit conquis avec Clovis une fi grande 
partie des Gaules, au- lieu de fe ſervir du 
mot de Sortes Salice pour ſignifier Terre 
Salique, Von ſe ſervit de celui de Franc-A- 
leud. L'on a fait des livres entiers pour de- 
viner cet origine du mot de Franc- Aleud, 
mais je croi qu'on ſe contentera de cette pa- 
ge pour ſavoir ce que c'eſt, & dou il de- 
rive. | 

Pluſieurs wont cru ſans raiſon que 
e' ẽtoĩt une Terre franche, & peu s'en faut 
_ au nom, mais il y a difference à la 
ignitication ; car ce n' eſt pas tant une Terre 

| qui 
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ui ne felEve d' aucun Seigneur, & qui jollit 
du droit d'une Franchiſe abſolve, que c'eſt 
une Terre Franche,, c'elt - a - dire le partage 
d'un ancien Franc, & la recompenſe de les 
ſervices militaires, & par conſequent une 
Terre Salique: aufli ce que nous appellons 
Franc, ou le mot de Franchiſe, vient il du 
Privilége de ces anciens Francs ou Saliens, 
ue j'ai Etabli, & que j'eſtime avoir enfin 
ſuffiſamment prouve par le mot de Salique 
donne aux Terres partagCces entre ces Francs, 
ue j'ai dit avoir Et non pas toute la Nas 
tion de Pancienne France Germanique, mais 
cette brave Nobleſſe d'entre les Francs, & 
diſtinguce par le nom de Saliens, que leurs 
courſes perpetuelles firent ainſi nommer par 
les Romains & par les Gaulois du verbe La- 
tin ſalire, qui veut dire ſaillir & paſler de 
lieu à autre. F 
Or ce nom de Franc n'a pas été depuis 
entendu ſans ſujet pour dEſigner un homme 
maitre abſolu de ſa perſonne & de ſes biens 
car il en Etoit ainſi de tous les Francs qui 
conquirent la Gaule, juſqu'à ce qu'ils fuſ- 
ſent devenus Vaſſaux de Clovis par le moien 
des Terres qu'il leur affigna : c'étoit une 
Arme&e de perſonnes libres & d'&gale condi- 
tion, & cela eſt fi bien dEligne par les plus 
anciens Hiſtoriens, qu'ils en parlent toujours 
comme d'une ſocieté de guerre, & toujours 
ſous le nom des Francs, ſans faire preſque 
mention de leurs Rois. | 
Gregoire de Tours ſemble douter de cette 
pre- 
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temière Rolauté Etablie par les modernes, 
aquelle il explique comme une maniere de 
Generalat, quand il dit, de Francorum verd 
Regibns quis fuerit primus a multis ignoratur: 


nam cum multa de eis Sulpitts narret Hiſtoria 


non tamen Regem primum eorum ullatenus no- 
minat, ſed Duces eos habuiſſe dicit. ]eſtime 
que le reſpect & la deference qu'ils avoient 
pour leurs Genéraux, leur a fait donner la 
qualité de Rois par les Hiſtoriens Etrangers, 
parce que toutes les autres Nations, & m*me 
pluſieurs Francs avoient des Rois. II dit 
auſſi qu'apres leur Etabliſſement en Allema- 
gne ils crEerent des Rois chevelus, qu'ils 
choiſfiſſoient dans les plus Nobles Races 
d'entr'eux. [b:que juæta pagos vel crvitates, 
Reges Crintos oper ſe creaviſſe de prima, = 
ut ita dicam, de nobiliori ſuorum familia : & 
Jai inf6re de- li avec juſte raiſon, que Clo- 
dion fut par eux nomme le Chevelu, pour 
faire entendre par ce Titre d'honneur qu'il 
Etoit de la Race des anciens Rois ou Ducs, 
ſelon que remarque cet Auteur; mais ce 
peut ètre auſſi une raiſon de croire-qu'il n'E- 
toit pas Roi lors de ſa premiere entrepriſe 
ſar les Gaules, & qu'il ne le fut que depuis 
ſes conquetes ; car pourquoi Pappeller Che- 
velu fi tous les Rois PEtoient de meme, fi 
ce weſt pour nous faire entendre qu'il avoit 
gardé {a chevelure pour marque de ſon ex- 
traction, on que $*Etant fait. Roi il avoit laiſſe 
eroitre ſes cheveux, comme firent ſes deſ- 
cendans dont j'ai parlé, & entr' autres Cha- 
ratic, & ſon Fils, que Clovis fit tuer. 
* | Quoi- 
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J vol vil en ſoit, le nom de General, 
c'e(t-a-dire de Duc, convenoit mieux à celui 
f qui ne poſſedoit point de Ferres & qui com- 
mandoit une Armée. Si nous examinons 
dien la ſuite des autres Rois ou Ducs des 
Frangois depuis lui juſqu'à Clovis,, nous 
trouverons qu' encore qu'ils fuſſent Rois 
dans leurs conquetes, ils n'&toient reconnus 
que comme GencEraux dans le Camp des 
rancs, au nom deſquels ils faiſoient la 
Guerre, & auxquels ils devoient leur part 
du butin. 75 
Pai juſtifié par une lettre de St. Remi 4 
Clovis, que la Charge de Duc & de General 
des Francs'Etoit juſques à lui diſtincte de la 
Rolauté, & cela ne ſe peut entendre autre- 
ment, ſinon que juſques-là ceux que nous 
traitons de Rois ne regnoient que ſur les 
Peuples conquis , & qu'ils commandoient 
aux Francs comme leurs Chefs. En voici 
une ſeconde preuve, par un paſſage de Gre- 
goire de Tours, qui fera juger que les con- 
uEtes depuis la Forèt charbonniere- juſques 
ur la Somme étant demeurces aux entans 
de Clodion, dont la poſterité fut depuis maſ- 
ſacrèe par Clovis, le meme Clovis ne fut 
Roi à proprement parler que par la defaite, 
& enſuite par la mort de Siagrius, que cet 
Auteur qualifie Roi des Romains, par- 
ce qu'il fut le dernier Romain des Gau- 
les. Siagrius, eliſum cernens exercitum, ter- 
ga vertit, & ad Alaricum Regem, Tholoſam 
curſu veloci perlabitur ; Clodoveus vero ad | 
> Alaricam mittit, at eum redderet, alioqum Wl 
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rum iururreret, ut Gothorum pavere mos eſt, 
vindtim legatis tradidit , Chlodoveus recep- 
tam cuſtodiæ mancipari . precepit , Regnoque 
ejus accepto, eum gladio clam feriri præ- 
cepirh. 1 0 
Comme il Etoit le Chef des Francs, il &toit 
juſte qu'il profitit de cette Couronne de 
Soiſſons, qui demeura Roiaume pour cette 
conſideration; & -Puſage en avoit ett Etabli 
par le partage des conquetes de Clodion 
entre ſes Enfans: mais cela ne le rendoit 
pas encore Roi des Francs fi abſolument 
qu'il l' toit des Peuples conquis; il n'avoit 

ue ſa part du butin; & cette part s appelloit 

ort, parce qu'elle ne pouvoit lui arriver 
que par hazard, & par la rencontre du ſort, 
comme les ſortes Vandalorum, & les ſortes Go- 
thicæ, dont nous avons parlè. En voici une 
de monſtration très expreſſe dans le mEme 
Gregoire de Tours; qui ajoilte , immediate- 
ment après ce que je viens de citer, qu'un 
Franc aiant pris un calice au pillage dune 
Egliſe, & l'Eveèque atant envoiẽ prier Clo- 
vis de le lui faire rendre, il dit à l homme 
de l' Evèque de le ſuivre' à Soiſſons, od le 
partage du butin devoit ſe faire, & que fi le 
ort lui donnoit ce calice, qu'il le rendroit 
volontiers: lors de ce. partage il pria qu'on 
lui donnadt ce calice outre ſa patt, & tous 
conſentans , il n'y eut qu'un France, farouche 
& mutin, qui frappant le calice de ſa hä- 
che, lui dit arrogamment qu'il nen auroit 
autre choſe que cerque le ſort lui donneroĩt. 
dior, qualqae.Fort.rigxit „& quoiqu'aſlez 
zune ä terrt» 


— 
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terrible, ſelon ſon hiſtoire , n'avroit pas diſſi- 
mulé l'injure $'il eflt eu affez d' autorit pour 
la. vanger; auſſi ne sen fit -il yp raiſon 
'autoritE-Roiale, mais par celle du GEneEra+ 
lat des Arm&es, à une reve des troupes, on 
il prit occaſion de le tuer de ſa main, Voici 
le __ tout entier , que je repeterai dans la 
propre langue de l' Auteur, tant parce qu'il 
_ S'explique en termes encore plus forts * je 
ne puis le faire en Frangois, que pour ne laiſſer 
aucun lieu de douter que J'aie voulu Vac- 
commoder à mon deſſein. Eo tempore multe 
Excleſiæ 4 Chlodovei exercitu depredate ſunt, 
| 2 erat ille adhuc fanaticis erroribus invo- 
; igitur de quadam Eccleſia urceum mire 
magniindinis ac pulchritudinis hoſtes abſtule- 
rant, cum religuis Ecclefiaſtici miniſterit or- 
wamentis. Epiſcopus antem Eccleſiæ illins 
wiſſos ad Regem direxis , poſcens , ut, þi 
aliud de ſacris yaſis recipere non merere* 
tur, ſaltem vel nreenm Eccleſia ſua reci- 
peret : hac audient Rex ait nuncio, ſequere 
wes. uſqne Sueſſionas, quia ibi cuncta que 
ecquifita' ſunt dividends erunt, cumque mi- 
bi was illud ſors dederit, que Papa poſcit 
 adimpleam. Debinc adveniens Sueſfſionas , 
o onere prædæ in medium peſito, ait 
Rex : rogo vos , 6 fortifſimi preliatores , nt 
altem mihi vas iſtud (boe enim de mrea 
ſwpra' nominato dicebat) extra partem con- 
cedere' now abuuetis. Hee Rege diceme, illi, 
erat mens ſanior, ajant , omni, 
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, levis, invidus , ac cerebroſus, cam 
voce ' magna , clevatam bipennim urceo im- 
palit, drcens : mibil binc accipies niſi que 
tits ſors vers largietir. Ad hae obſtupe- 
ſattis omnibus, Rex injuriam ſuam ſapientiæ 
lemtate coerc uit, acteptumque urceum nuncio 
Ecclefiaſtico reddidit , ſervans abditum ſub 
peftore onlans. Trauſacto verd anno , juſſit 
mem cum armorum apparatu advenire pha= 
laugen , oſtenſuram in campo martio ſnorum 
armorum nitorem. Verum ubi cunttos cir- 
cuire deliberat , venit ad urcei percuſſorem, cui 
ait, nullus tam inculta, ut tu, detulit arma, 
nam neue tibi haſta , neque gladius, neque 
lipennis eft utilis, & adprehenſam bipenuim 
„„ t in terram dejerit ; at ille , cum paululiim 
ere - inclinatus — ad colligendum eam, Rex 
eci - clevatis manibus bipennim ſuam capiti eius 
nere xit 16 ing uit, tu apud Sueſſionas in urcro 
que ills feciſti. Quo mortuo reliquos abſtedere jubet , 
ni - mnagnam ſibi per hanc cauſam timorem ſtatkehs. 
oſcit rois choſes ſont à obſerver en paſſant ſor 
t, cet endroit de Hiſtoire de Grep6ire de 
4 Tours, ſavoir , la cofitume déjà Etablie de ce 
, « Champ de Mars ou Parlement tetiu par nos 
erces Rois de la premiere & ſeconde Rice; qui 
con- nous vient par conſequent des Gerinains , 
illi, &eſt-a-dire de laueieſinè France Germariiquez 
ia, on doit remarquer aàuſſi leurs differen- 
"ſed I 5 ſortes 223 „ & quils combar- 


ati: ¶ wicht plus 2 pied quA cheval; puiſque nous 
une ©. . voions 
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voĩons ce Franc tuc par Clovis en ſe baiſ= 


ſant ,-avoir+ été à pied. Auſſi Tacite dit-il 

ue l' Infanterie valoit mieux que la Cavalerie. 

{urs chevaux, ce ſont ſes * termes, 
n' ont ni viteſſe, ni beauté, ni adreſſe, & ne 
ſavent que tourner à droite & aller en avant; 
ils les tiennent ſerrés en rond, afin qu'il 
n'y en ait point entr'eux qui ſoit le dernier: 
a conſidérer leurs Troupes en general, VIn- 
fanterie eſt la meilleure, & pour cette raiſon, 
& parce qu'elle eſt fort alerte de pied (cela 
convient fort à nos Saliens) ils la mè lent 


* la Cavalerie, & choiſiſſent pour cela 


mieux faits de leur jeuneſſe, qu'ils mettent 


aux premiers rangs: ils en prennent cent de 


chaque lieu, qui ſont déſignés par ce nom- 
bre, & c'eſt maintenant une marque de va- 
leur parmi eux d'étre de ce nombte des 
cent. Voila encore chez ce célébre Au- 
teur une. marque de nos Saliens , qui E- 
toient cette jeuneſſe alerte en laquelle con- 
fiſtoit la principale force de I'Arm&e des 


Germains, qui Etoient nos Francs; & je de- 


couvre de plus par ſon moien, que le mC- 


*%, 


me ordre de Milice fut garde par les Francs 
en ila conquète de la Gaule, & enſuite long- 
tems continue; car c' toiĩent ces Centeniers, 
ui ſont déſignés ſous: ce meme nom de 
entenarii, auxquels nos Rois de la premiere 
ce addreſſoient leurs Chartres: je Wai pd 
laiſſer paſſer l'occaſion d' une antiquité ft 
lorieuſe pour les Frangois, & fi conſidera- 


le pour mon ſuſ et. 
Clovis: etant donc é tabli en Gaule 4rd 
5 7% . 2 a mi- 
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mleèrement par la eanquete du ae de 
Soiſſons, & depuis par Panion des Gaulois 
à ſoh Empire, n'y atant plus lieu de butin 
pour 1a ſubſiſtance des Francs de ſon Armee 
das un Rolaume dé ſormais paiſible; comme 
il leur devoſt leur pare de ce butin pour cette 
meme ſubſiſtance, il leur dilt par conſe quent 
leur part dans les Tetres conquiſes pour y 
ſuppléer, & ſoft qu'on les jettit au ſort com- 
me le butin, ou qu'il en diſpoſät autrement, 
i eſt certain par le nom d' Aleu, derive du 
nom de Leude; qui ſignifioit poſſeſſion en 
langue Franque, par, celuf de 'Franc-Aleu , 
| W vent dire la portion & la poſſeſſion d'un 

tan, qu'il leur donna des Terres, & ce 
ſont ces Terres que la Lol Salique appelle 
Terres Saliques, par diſtinction des autres 
Terres; parce qu'elles ne pouvoient , ètre 
. herEditaires qu'aux miles , comme stant de 
1a" nature des biens qu'ils ayvotent polledes 
en Allemagne, & fajets à leur LI. 4s 
Cette Loi des Germains exctaoit dei les 
filles de la ſucceſſion de leurs peres, comme 
nous avons fait voir; & la Loi des douz 
Tables ne les avoit pas mien x traitfes 3 Ro- 
me, juſqu'à ce que les Romains fe reli-, 
chetent premièrement à Vinſtitution de la 
dot, & depuis à l'hérédité; & comme ils 
avoient Etabli- cette hEredit& dans la Gaule 
apres Pavoir conquiſe, les Gaulois qui re- 
eonnurent Clovis pour Roi watant gte pri- 
ves ni de leurs biens ni de leurs fitumes 1 
& les Francs d'ailleurs voulant conſet ver 
leurs aſages, il fallut diſtinguer la qualité 
N N 3 des 
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des Terres. Or, comme par les mariages qui 


Auen & Vheredite, 


ſe contraRerent entre les deux Nations, la 
Gauloſſe pouvoit apporter des biens & des 
Terres Gauloiſes dans les familles Franques 
& Saliques , peut - etre auſſi les Francs ne 
voulurent-ils pas que leurs biens puſſent paſ- 
ſer aux Gaulois; car il reſta toujours je ne 
ſai quelle difference entre les uns & les au- 
tres, & cela ſe voit clairement par la Loi 


Salique au TraitE de Vhomicide, on la pei- 


ne eſt plus grande pour le meurtre d'y 
Franc que d'un Gaulois, & moindre pour 
un Romain que pour un Gaulois, à cauſe 


de Vunion des deux Nations. Il ſera bon 


de remarquer à ce ſujet , que la Loi Sa- 


lique n'etant que pour les Francs, on Sa- 
liens, c'eſt pour cela que les crimes ne ſe 


puniſſoĩent que par une amende, tant ils E- 


toient en conſidẽ ration; & il n'y avoit que 
le crime de leze - Majeſté qui donnit pouvoir 
ſur leur vie & ſur leurs biens: pour cette 
raiſon l'on appella Terre Salique, celle qui 
Echut en partage aux Francs ou Saliens; 
laquelle ne popvoit Echegir qu'à un Franc; 
tout au contraire des autres 1 erres; & cela 
eſt fi vrai, & ſi n&ceſlairement certain, qu'on 
ne peut autrement entendre le ſoixante-deuxic- 
me Chapitre de la Loi Salique de Alode, 
dont voſci fix paragraphes qu'il faut expli- 
ver 1 82 


1. Si quelqu'un meurt ſans enfant ,< ſon 


pere & ſa mere lui ſurvivent, qu'ils ſucct- 
B 
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II. Si le & la mere ſurvivent, $ils ont 

laiſſe des freres ou des ſcenrs, qu'ils ob- 
tiennent l'heréditte. | F 

II. Si cenx-1a ne ſont point, c'eſt - à · dire 
ſi le mort n'a laiſſc ni freres ni ſœurs, ni 

pere ni mere, que les ſœurs du pere lui 

W. Ove 2 l | 3 4 5 

IV. Que vil n'y a point de ſœurs du pere, 
que les ſœeurs de la mere he vendiquent 
. Pherddits, 1b 3 | 
v. Si pareillement nul de ceux · ci ne ſe troyve 
pour ſucceder, que les plus proches du 
còté paternel lui ſuccèdent a PheErEdits, 
VI. Mais que de la Terre Salique nulle. 

ortion ne vienne à la femme, & que toute 
| + "pong de 1a Terre parvienne au ſexe 
- Viril, 5E | 
- Peut- on trouver une diſtinction plus for- 
melle de la Terre ou Alen Salique avec tout 
autre Aleu, que par cet Article, & peut · on 
autrement entendre cet Article que par Pin- 
telligence que j en viens de donner? Cet. 

Eclairciſſement n'ftant pas moins ne ceſſaire. 

pour la Loi des Ripuaires , j'en rapporterai- 

pareillement ici trois Articles du cinquan- 

_  te-ſixiEme titre, de Alodibus, qui ſervi- 

ront de preuve à l'alliance que j'ai faite des 

Loix Ripuaires avec la Loi Salique, & à ce 

que J'ai dit de leur commune extraction des 

anciens Francs. 

I. Si quelqu'un meurt ſans on les. 
- peres & les metes ſurvivent, qu'ils ſuecè- 
| Gent à VherEdite, "394 
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n'6rant affectẽs qu'aux feuls miles. 


II. S'il n'y a ni pere ni mere, que le frere 
& la 2 ſuccèdent. N e b 
HI. S'il n'y en a point, que le frere & la 

ſceur de la mere & du pere ſuccedent, & 
apres eux, que le plus prochain, juſqu' au 
einquieme degré, ſuccede en Pheredite : 
mais tant qu'il y aura du ſexe 3 
la femme ne ſuccède point en Pheredits 
aviatique. een ET 03 TOW: JR 36D 
Toute la difference qu'il y a entre ces 
deux Loix4 qui ſont ſœurs, & qui ne diffe- 
rent que de nom, eſt que celle - ci le 
aviatique ce que l'autre appelle ſalique; 
mais l'un & l'autre nom ne ſigniſie qu'un 
Bien maſculin, ſucceſſible aux ſeuls ma les 
par la Loi Salique, & out les femelles ne 
peuvent rien prẽtendre qu' au defaut des 
mäles par la Ripuaire- Ce Bien- H aiant 
ErE donn aux ancetres à cette condition, ne 
peut · on pas juſtement plaindre le tems quꝰ ont 
emploi quelques perſonnes doctes à tant 
raiſonner pour diſtinguer une mEme choſe? 
le Bien ſalique tant un Bien aviatique par 
la ſuite de Is ſucceſſion, & l'un & P'autre 


8 N. 
- 


Sur ce fixieme Article de la Loi Salique 
que Jai rapport6, Pon a fonde le Droit de la 


ſucceſſion a la Couronne de France par les 


ſeuls miles, & 'on en a parle diverſement 


ſelon les différens intErtts, & ſelon PFincli- 
nation des partis. Je demeure d'accord avec 


nos plus grands ennemis, qu'on n'a eu aucune 
penſce par cet Article de decider la queſtion 
de la ſucceſſion de la Couronne , 1 il 

45 5 Pa ut 
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faut qu'ils demeurent d'accord de bonne foi, 
wil y avoit des choſes en uſage parmi les 
rancs, qui ne ſont point compriſes, dans Ia 
Loi Salique. II welt point dit, par aucun 
texte de cette Loi, que le Franc, qui refu- 
ſera Pacquieſcer à un Arret rendu par le Roi 
n'y pourra Etre contraint par empriſonnement 
& par detention de ſa perſonne ; nEanmoins 
Sager nous apprend, que Bouchard de Mont- 
morenct refuſant d'obéir à ce que le Rot 
Philippe I.” avoit jug touchant ſon differend 
avec Pabbe de St. Denis, ne fut point arreté, 
weque enim francorum mos eſt, dit- il. 
Loe memeSuger , patlant de Vexp&dition de 
Louis le Gros, lors fils ainé, & preſomptif 
Heritier du Roi Philippe I, contre le Sire de 
St. Severe, cite la Loi Salique, comme la 
Loi des Nobles, dans un tujet qui ne ſe 
trouve en aucun endroit de la Loi Salique, 
mais qui n'eſt pas de petite conſidétation 
pour faire voir qu avoit des cofltu- 
mes d'uſuge entre les Nobles, qui wEetorent 
point terites, quoiqu'elles fe pratiquaſſent 
de tout tems, & pour -juſtifier auſſi que la 
Loi Salique & Pobſervance Salique regar- 
doĩent particulièrement les Nobles, en ce 
7 Noble & Salique Stoit la meme" choſe. 
on ne peut pas lexpliquer plus clairement 
qu'il fait par ce diſcours*, out il fait com- 
prendre que Humbaud 6toit également obli- 
6 par ſa grande Nobleſſe, & par la Diguite 
e ſa Ferre, de garder la Loi Salique & de 
PexEcuter.. II dit que Louis le Gros alla 
avec une grande en Berry. Re 
| 5 EE. 
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Bitaricenſium ea in pars gue confinia Lemo- 


icenſtum conterminant , caſtrum videlicet 

unde Severe , nobiliſſimum & hereditaria mi- 

| whe peſſeſſone famoſum, pedite multo popu-. 
aſa. , 


urmque illius virum mobilem 
 Humbaldum , aut ad exequendam juſtitiam 
cagere, aut jure pro injuria 2 Lege Salica 
tere. Suger Etoit un des plus habiles de 
n tems, puiſqu'il fut Miniſire d'Etat ſous 
enx Rois, & cette qualité devoit le rendre 
vant dans les Priviléges du plus puiſſant 
Dorps de l' Etat ail gouvernoit. Il n'igno- 
roit pas que la Loi Salique ne $'obſervoit 
plus en Loi expreſſe de * tems; & 
par conſequent, par rapport à l' ancien mot 
te gn ur Lita un Noble Franc, & 
au terme be Salique pour marquer une Terre 
Noble, i ſe ſert du mot de Salique, pour 
faire entendre non - ſeulement la Loi des 
Nobles, mais la Loi des Fiefs, qui ſucceda 
3 celle des Aleuds „& une Loi non Ecrite, 
parce qu'elle toit d'un uſage inconteſtable. 
II faut donc faire une diſtinction nEceflaire 
entre la Loi Salique, vulgairement parlant, 
qui fut Ecrite pour Puſage des Particuliers 
comme une pratique ordinaire, & une autre 
Cofitume qui ne regardoit que les Gtands 
de I'Etat, & la ſucceſſion des grandes Terres. 
laquelle ne $'dtablit qu'avec le tems, ſur l'au- 
toritE & l'exemple des choſes jugees : je di- 
rai mme, pour ne rien cacher de la veritE, 
a proportion de l'autorité du Roi; car tous 
les Rolaumes ont été moins abſolus dans 
leuts commencemens, & ils ont toujours 
| | | tenu 
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tenu de l' Etat Ariſtocratique, tant qu'il eſt 
reſtE quelques - unes des Puiſſances qui ont 
contribu6 & l'inſtitution de la Monarchie, ou 
que la mEmoire en a EtE trop rEcente. Geſt 

urquoi, nous ne voions aucune peine de 
mort decernce contre aucun de nos Francs 
ou anciens Saliens, & le crime de lèze - Ma- 
jeſté, la forfaiture, & la confiſcation de 
corps & de biens, ne $'&tablirent que depuis 
le partage des Terres qui furent donnces 
aux premiers Francs, & par les exemples 
d'une autoritE abſolue des Rois, à laquelle 
ils s*Etoient ſoumis. 2 
Ce fut principalement par lꝰuſage des Fiefs 
ui ſuccederent aux Aleuds, & leſquels ne 
evinrent ſujets a forfaitures que ſous le 
nom de bienfairs, comme ſi la forfaiture, 
ou la peine de la forfaiture euſſent ẽtẽ plũ- 
töt la punition de Vingratitade que de la 
rEbellion:: auſſi ne regardoit - elle pas ſeule- 
ment le Roi, elle regardoit- tous les Grands 
de l' Etat, qui avoient un interèt commun 
avec lui de tenir leurs Vaſſaux dans leur 
obe iſſance & dans leut ſervice, & qui les 
appelloient leurs Fidelles & leurs Feaux, non 
pas par reconnoiſſance de leur fidélitéè, mais 
par rapport à l' obligation qu'ils avoient de 
leur etre fidelles. 2. 103%” 
Or, vil y ayoitune LoiSalique Ecrite pour 
ce qui touchoit VinterEr des particuliers, il y 
avoit donc auſſi un uſage Salique, non écrit, 
mais de tradition & de pratique, & qu'il Etoit 
d'autant moins nëceſſaire d'Ecrire, que c'E- 
toit un droit naturel, non ſujet à conteſtation 
de la part d' aucun Franc ou Salien, tel _ 
| | celui 


| 204 His Tro IAE 
celui qui, des de tems de Tacite, privoit les 
:Glles de la ſucceſſion de leurs peres. Auffi 


ne voions - nous pas qu'il ſoit parlè de cette 


ſucceſſion des Terres Saliques ou aviatiques 
dans la Loi Salique ni dans laRipuaire; ſi ce 
Teſt par exception, & comme en paſſunt, pour 
Eviter la confuſion de Pavenir entre les ſim- 
ples Aleuds & les Terres Saliques; ſi - bien 


Aue ce que nous appellons Loi Salique 6+ 


toit moins une Lai pour les Saliens, qu'une 
Loi faite & conftituce par le Roi Clovis avec 
des Saliens, pour le nouvel Empire qu'ils 
etabliſſoĩient. & qui ne touchoit que les Sa- 
liens & les Francs de l'avenir, pour les Ter- 
res non Saliques-quiils.pourroient poſſeder, & 
pour les intèrets de la ſociete civile. 

„Apres cela ge :-puis conelure que ce n'eſt 
point de cet Article ſixième du itre de 
Alode dans la Loi Salique, que nous pre- 
tendons que cette Loi exclud les femelles de 
4a ſueceſſion à la Couronne de France; c'eſt 


dn droit naturel des Francs ou Saliens, par 


lequel elles en ont te exclues de tout tems 3 
mais je ne le négligerai pourtant pas fi fort, 
que je n' en tire une conſe quence infaillible. 
S'il eſt vrai, par je téẽmoignage de Gregoire 
de Fours, que les Francs ou Saliens parta- 
geoient tous les fruits de la guerte avec leur 

Roi &-GEn6ral; & prinoipalement avec le 
Roi Clovis Auteur de la Loi Salique en 
France, & ſon Reſtaurateur à 1'&gard des 
rancs; fi les Terres Saliques ou les Sorte, 
FJalicæ qui leur Echurent, furent affect es aux 

ſeuls males, comme il eſt certain par la Loi 
Falique, dira -t: on ſans extravagance, que la 
15192 a ; part 
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rt qui e chut à Clovis, quĩ fut le Rolaume de 
rance; fut hęreditaire indiffèremment aur 
males & aux femelles ? On nuus demande og 
elt Ecrite notre Loi Salique pour la ſucceſſion 
de la Couronne. Je dis quelle eſt là, fi Pon 
veut „& qu'elle eſt comptiſe dans. la Loi 
générale: mais je demande moi-meEme z avec 


plus de raiſon; qu'on me cite par nos Loĩx 


une exception & une clauſe derogatoire A 


cette Loi. Je croi mon argument aſlez fort 


pour ne point admettre d'exemples contre 
une Loi & contre un uſage ſi dien Etabli, 
mais je donne gain de cauſe à tous nos en- 
nemis, & je conſens a me dèdire de tout ce 
ue j'ai Ecrit, s'ils en peuvent alleguer un 
eul par leurs propres Hiltoires, qui puiſſe 
rien contredire de tout ce que j'allégue: bien 
loin de me faire voir des fi lles qui arent pré- 
tendu à la Couronne de France, je les dé- 
fie de m' en montrer quelqu?une qui ait eu 
en partage aucunes des Terres de la Cous 


ronne, car c'eſt mème une eſpèce d' abus de 


leur donner des appanages en fonds, & cet 
abus n'eſt pas de deux cent ans. Il ne faut 

N quels ont EtE les ſucceſſeurs des 
Rois de France morts ſans Enfans tiles 2 
pour leur en Epargner; toute la peine, je 
leur en-citerai ſuccinctement tous les exem- 


ples depuis Clovis. II. laiſſa quatre Enfans, 


ui partagerent ſa Couronne, & Clotaire, 
oi de Soiſſons, qui ſtoſt le dernier, reunit 
tous ces quatre Roiaumes au ſien par la mort 
de leurs fils & de leurs petits- fils fans poſte- 
rite maſculine, Il ne fut point parle ds 
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Chrotberge & de Chroſetinde filles de Chil- 
debert Roi de Paris ſon frere, non- 2 
de Ragintrude, femme de Eudes III. Duc 
de Baviere , ni de Berthoura ſa ſœur, fille de 
Theodebert, fils de Thierri Roi d' Auſtraſſe 
| ſont frere alné. Charibert , Roi de Patis, ai- 
ne des quatre fils qui hEriterent de ſes Rotau- 
mes, laiſſa trois filles, Edil ou Berthe, 
Berthe flede, & Chrodielde; it eſt vrai que 
ces deux dernieres furent Religieuſes à Tours, 
& à Ste. Croix de Poitiers, mais l'aĩnce E- 
pouſa Ethelbert, Roi de Kent en Angleterre, 
od elle porta le Chriſtianiſme, dont cette Iſle 
nous eſt obligee, & ce Roi de Kent eut 
plus de raiſon que n'en eut depuis Edouard 
pour 'pretendre au Roiaume de Paris, qu 
_ valoit mieux qu'une petite portion de la 
Grande-Bretagne. Gontran, Roi de Bourgo- 
ne, aiant perdu ſes Enfans miles, inſtitua 
ritier de ſes Etats Childebert ſon Neveu, 
quoiqu'il edt une fille nomm&e Crotilde, 4 
laquelle il ſe contenta de laiſſer d'autres 
biens en dot: mais il la comptoit fi peu pour 
heritière, qu'il dit, en inveſtiſſant Childebert 
de ſa future ſucceſſion, qu'il ne lui reſtoir 
2 d'hEritier de ſa Race que lui, & voici 

paroles titẽes de Gregoire de Tours. Poſt 
bee Rex Gonbramus, datd in manu Regis 
Childeberti haſtd, ait: boc eft indic iam quod 
tibi omne meum Reguum tradidi; ex hoc nunc 
vade, & onities eroitates meas, tanquam tuat 
. » Jub tui juri, query ye Pe ö 
; enim, faciemiibus peccatis , de ſtirp 
* Med remis, wiſh tn tiniam , qui mei fratris 


pe 
6 es 


ice. 
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es filins, tu enim Heres in omni meo Regito 
ſmectde}, cateris exheredibus factis. Clotaite 
deux ſucceda depuis à la Monarchie univer- 


ſelle des Ganles, i Vexclufion des filles de 


Sigebert Roi d' Auſtraſie. 
oila les exemples de la première Race 
pour chaque mutation, on l'on ne voit point 
de conteſtation, & od il n'a point &tE beſoin 
de citer la Loi Salique: car il y avoit une 
Loi naturelle plus notoire & plus ancienne 
a laquelle on d&feroit, & cette mème Lol 
fut encore ſuivie ſans aucune contradiction 
dans la ſeconde Race; car Charlemagne lui- 
meme , bien-loin de donner quelque part 
dans ſes Etats à ſes cinq filles lEgitimes, par 
ſon teſtament il ne leur laiſſa rien du tout. 
Louis le Debonnaire ſon fils partagea ſes 
Enfans de diverſes Couronnes, & Charles le 
Chauve les rEiinit encore fi paiſiblement, que 
Berthe & Mathilde ſes deux niẽces, filles de 
Pepin Roi d' Aquitaine, ne pretendirent rien A 
ce Rotaume. Depuis ce tems-14 il arriva d 
deſordres & des guerres civiles , 2 Wa 
elles les Frangois \choittrent des Rois, & 
ils en auroient pt trouver dans les mariages 
des filles de France, mais ils n'y eurent au- 
cun Egard & quand ils dEclarerent Charles 
Due de Lorraine déchd de la ſucceſſion de 
Louis cinq ſon neveu, fils de Lothaire, its 
ne firent aucune re flexion ſur le droit de 
Mathilde fa ſœur, femme de Conrad 
Roi de Bourgogne & mere du Roi Raoul; 
& ce Roi, Raoul lui - meme, loin de 
; plaindre 
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plaindte de cette diſpoſition des Francs, la 
Lufvit pour la ſucceſſion de ſa Couronne; 
qu'il laifſa à un étranger au prejudice d' Eu- 
des ſecond Comte de Champagne, fils de 
Berthe ſa ſceur. Il eſt, vrai qu*Eudes pretendit 
A ſa ſucceſſion; ce qui lui couta la vie: mais 
il auroit ell le meme droit ſur celle de Fran- 
ce, par l'expulſion de Charles ſon Onele 
mäternel, fi la codtume des | Francs n'en 
eũt autrement dEcide , & il n'en parla ja- 
mais. 1 150 | 

Auſſi voions-nous par le javelot, mis en la 
un de Childebert par Gontran par forme 


inveſtiture, que la Couronne de France eſt un 
Fief Maſculin , & que ſa marque & ſon 
Sceptre ſont un javelot, & non pas une que- 
nouille, comme les Sceptres des autres Rolau- 
mes. Cela eſt ſi veritable, que c'eſt par no- 
tre Coũtume & par nos Loix que I Alle- 
magne a reg de nos 5 ſes Rois 
naturels, qu'elle a rendu l' Empire Electif 
par les frequentes Elections qu'elle à faites 
apres Pextin&tion Maſculine de toutes les 
familles qui y ont regnE, & c'eſt encore en 
vertu de cette meme Loi, qui a été ſuivie 
en beaucoup de Coſltumes. particulicres de 
Germanie, que les filles ne ſuccedent point 
en quelques- uns des grands Fiefs de ! Em- 


. oh as. poi ii" aks" ie 
Fiefs- ve tombent point de lance en que- 
nouille; & J allegy 

moſgtage de la del 


* 5 * * 4 * 9 i #4 
* + id * * 
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erai ce provetbe pour te- 
ſtination des Aleuds & de 
lets 
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Fiefs ou Benefices qui leur ont ſuccede. IIs 
ne ſe conferoient qu'avec obligation de la 
rt de celui qui le recevoit, de ſuivre la 
profeſſion des Armes, & de- IA eſt venu le 
nom de Fief de Haubert, appellé dans les 
vieux titres Feodum lorice , parce que celui qui 
te poſſedoit deyoit un homme armè en guer- 
re; & je ne toucherai quꝰ en paſſant ignorance 


de ceux qui fe ſont perſuadés qu il falloit 


dire du Haut Ber, c'eſt-à-dire de Haut Ba- 
ron. Que ſi une fille ne ſuecẽde point à un 
Fief Salique, & fi elle ne ſuccede point en- 
core avec les miles en Normandie, ou eſt le 
Fief de Haubert, le ſens commun ne dicte- 
t-il pas qu'elle eſt encore moins capable de 
ſuece der i la Couronne de France, qui eſt le 
N & le plus Noble Fief du Roiaume, 

qui eſt 1a principale portion de ce partage 


| que j'ai prouve avoir Ne fait entre Clovis 


tes Saliens, qu les Francs, qui convinrent 


avec lui que la Terre Salique n'appartien- 


droit qu'aux ma les. | 

Il eſt vrai que la confuſion qui ſe fit de 
deux ſortes d'Aleuds ou de Terres Saliques 
& nan Saliques, rendit ſur la fin les Aleuds 
hErEditaires, & particulièrement depuis les 
Capitulaires de cave & de ſes Suc- 
ceſſeurs; car ce fut une eſpèce de nouveau 


Code de Loix, auxquelles on defera plus or- 


dinairement; & ut - Etre ne fut- on point 
fichE de conſentir tacitement à Fabrogation 
de ces vieilles Loix, pour abolir l'idẽe qu'el- 
les nous ont laifſce, tant de la pauvrete, que 
de la ſimplicitè un peu injurieuſe de nos 
| | O pre- 
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angetres, & de la barbarie de leur 

ngue ; mais ce ne fut point une abrogation 
expreſſe ni ordonnce, &  Pobſervatign en de- 
meura fi arbitraire , qu' an la ſuivit encore 
4 Fro our en ce qu'on voulut. Nous 


11 preuye ſe titre ſuiyant , qui 


cent, & que j'gi extrait de lo- 
5 5 Agano, qui 75 PR. 9 * Fong ogg 
s aptentique ere en 
Valles * Ego E 5 27 5 * 0 eſt Hilde- 
Flandres Taue e 
ve. % aleran Comte du —— tam 
meis grimintbys , quam pro ſenioris mes 
mans n ere ach 
Ri Mane +, Fomſentiente i a erie, or ite 
" TL ceda ad lac um etri Carno- 
Aodum juris mei, 72 75 ſerior menus 
ea nominatus, {i Secapdans egem Salicam ; 1 
ſecundum . ie „ viri prop 
6 ly 7 Wat, mt 118 pgrium canc 
mine Gunthert villam e: 44. 2 


8 n'allẽgue ce thre que pour n voit 
une marque d'une pure derogation. 4 la 


3 rigueur de la Loi Salique, ya n on 


Pas ſoytfert ce demembrement de 

qu'on {e couyrit encore de ſan — 

paar. rendre les Actes valab 7 In effet, 

a piygit plitdt Vufage des Fiefs deja Eta- 
ſon tems, lequel rendit les Alends 


ance & les Alends modernes ow fi- 
qui ſont les Fd, une meme nature 
Eis; „ + 2 les 
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qu'il a 
ee eee 


1 pour jultifier que j'agis de Rohde 
tout pretexte aux ennemis 
5 x pope de rien interpreter tant con- 
tr 10 0 que contre moi · mEme. I' pargnerai 
encore tres volontiers cette peine à Mr. 
Chiflgt, qui en a fait un grand Traits , dont 
je na poſnut encore parle, & dont je dirai 
avec regret , pour le merite de ſon fayoir , 
que delt dommage pour la polterits wil 
ait voulu Ecrire de la Loi Salique & de 
Vous! ine de notre Maiſon Roiale que pour 
— — la Maiſon Autriche, & Dur faire 
. fa haine contre la F, rance. Pem- 
-Þxunterai de lui contre lui - mEme , pour la 
preuve dea ce que j entreprens, la confir 
1 n accordee au LM ere \TAyecbord, pr 188 
ee Diocèze de Liege, par Louis 
55 la 0 0 faite por 
4 — Jaren Los; t. Gereon, & Hubert 


ſon frere, d'un lieu nommé Euthe , Tar la 


e Najerver Legis Salice cautela. Ils en 
; W an F pour le deſſein qu%l a 
Fare un ire imaginaire de F 1300 is 
Otti, & ou i ane la Lorraine, afin 
d'en rendre la, 1 Saligue, "Teſt k- 
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encore, en obſervant les anciennes Codtu- 


Cela s explique encore par le paſſage 
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de 1a Comteſſe Mathilde au St. Siege, d'une 
grande partie du Patrimoine de St. Pierre, Van 
One cent deux: elle porte qu'elle s'en d& 
ſaiſit pour en inveſtir l' Egliſe, ſelon l' an- 
cienne manière de ſe dé ſaiſir Etablie & garde 
par les Francs. Dono atque confirmo & per 
præſentem Chartulam Offertionis ibidem haben» 
de, confirmo inſuper per Caltellum, Feſtivam, 
nodatam Gantonem , & Guaſcionem terre atque 
'Ramum arboris, & me exinde foras expuli, 
7 goor vi & abſentem me feci , & a parte 1pſius 
Eccleſiæ habenas reliqui: ce ſont les ancien- 
nes formalitEs introduites par la Loi Salique, 
ſelon laquelle cette meme Comteſſe Mathil- 
de dit en termes expres, dans la preface du 
don qu'elle fit Van onze cent ſept à VEgliſe 
de Verdun, qu'elle vivoit des Terres de Stenai 
& de Monha, qui lui appartenoient à cauſe de 
Beatrix Comteſſe de Brie ſa mere, deſquel les 
elle inveſtit PEglife de Verdun par les méè- 
mes Couteaux, Feſtu, Gand, Gazon de terre, 
& Rameau. 7 , Ne. 
Mais il faut rapporter cette fagon de vivre 
ſelon la Loi Salique, à la fagon de ſe dévé- 
tir & de ſaiſir felon elle, c'eſt - à - dire, obſer- 
_ vata Legit Salice cantels 


: 4 , comme porte le 
titre d' Averbord, qui s'explique par celui-ci : 
c'eſt - à - dire en gardant non pas Puſage 
_ entier , mais les formalités de la Loi Salique, 
qui Etoient les plus de monſtratives & les plus 
autentiques; & cela veut dire proprement 


mes des Nobles, ſelon leſquelles on _ 
J 
eitẽ 
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Cit6 ci-devant Y'Othon ＋ de Friſenguen , 
qui vivoit dans le mE&me ſiecle de cette Com- 
telle, & cité par Monſieur Chifflet, lequel 
Eveque parlant de la Loi Salique dit, Bac 
nobil;fſims Francorum, qui Salii dicuntur, ad- 
huc atuntar. Si bien que Monſieur Chifflet 
J Va citE contre lui - meme, & à bien prendre 
le ſens de cet Auteur, vivre ſelon la Loi 
Salique, c' toit vivre Noblement & ſelon la 
coũtume des anciens Saliens, ou des anciens 
Francs: or du tems de cet Evèque, VPancien 
uſage des Aleuds Francs ou Saliens Etoit 
comme aboli; mais on donna le mème nom 
de Szlique à Puſage des Fiefs qui étoit plus 
nouveau, & cela eſt fi veritable, qu'on ne 
peut dire ſans rougir de honte, que la Com- 
teſſe Mathilde gardat l'ancienne Coſtume 
Salique, mais bien ce nouvel uſage des Fiefs 
devenus ſucceſſibles aux femelles comme 
aux miles, quand elles n'avoient point de 
freres. En effet, Mathilde n'efit pas ſuccẽ dee 
2 tant d' Etats en Italie & en Lorraine, & elle 
fe fit bien gardée de dire qu elle vivoit ſe- 
lon la Loi Salique, fi elle n'efit entendu ce 
nouvel uſage devenu Salique par ſuccefſion 
de Pancien , parce qu'il Etoit Puſage des 
Grands de France, que l'Evèque de Friſen- 
guen dit avoir été appellé Salique. | 
On retint dans cet uſage les anciennes for- 
mes d'inveſtitures, qui aiderent 4 lui conſer- 
ver le nom de Salique, lequel explique Ega- . 
lement ce titre d' Averbord, & ces donations 
de la Comteſſe Mathilde; il s'en eſt con- 
1lerys des preuves originales dans les Archi- 
"WY ves 
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tittes, qui pont marque de cette ancſen. 
On * 1 ge ſcales Gun Coutean 
ſceau. 
f al en 9050 ne me ſaurt pas Feeding 
275 me ſuis iftiſenfibſemient Saändu d * 
de de P'etabliſſement des A- 
is a celui des Betiefices,, autre eſpèce 
*Alettd de meme nature, & qu'on pourroit 
Ippeller Sali que, laq delle prit ſe nom de Fief 
ur la q & 9905 tone ice de nos Rois. 
"ai de) [que part th. EtE obli- 
$ d 8800 en persdite Je grandes Char- 
es, qui $'exetgoient en thts 1 25 les Pro- 
Vi es , cette heErEditE fur confirinke lors de 
H Tvccefſion de Hugues Capet à la Couron- 
e: fi bien qu'à cet ee us les 
euds, de n qu' ils fuſſent , devin- 
ent une meme eſpèce Ge, Fi je, tele cant i 
1 < 
ut 


ö , 


oi $'il Etoiſt dans ſo maine , ou 

Autres Grands de I'Etat. Mais ce ne 
qu'aux Nobles, qu'Othon de Friſenguen ap- 
Ile Saligues, que ce Privilege fut accorde, 
la charge de certains devoirs, ſervices ou 
34 le Noble 4 citiſe de cela de- 
eura ſujet A ſeryir ſon K 4 en ſes guer- 
res, & cetie distinction neceſſaire pour 
faire voir qu'il n'y eut rien de change I IE- 
ard de 1a Rotaute. Elle fut conférée 3 
ugues Cgpet avec tous, ſes Droits fonda- 
mentaus ; le plus fondamental etoit, de 
nee herEdiraire qu'aux miles, ſelon Pan- 
cCienne Cofitume des Salſegs. Ce weſt Wa g 
All- 


ce ſens-Id qu'on peut alleguer la Loi 
que 
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que pour la ſucceſſion de la Couronne , la- 
Janelle of bien compriſe implicitement, mais 
non explicitement ni de fait, dans le pary- 
grafe 6. du r lode, au texte de 

i Salique 2 auſſi n'&toit-ce qu'un Code 
Loix donné par le Prince i ſes Sujets, & 
ce fut tres veEritablement Clovis, lequel au- 


toriſant leur Coũtume ancienne, du tems 


$u'oh {cs lloit 4 9 6 du nom de Sa- 
que, leur donna cette Loi ; laquelle n'aĩiant 
t6 abrogee par aucune autre Loi expreſſe, 
es Sujets purent sen ſetvir $ils voulurent, 
708 il s'agit de decider de la ſueceſſion du 
jaume, pour l'intértt qu'ils y avoient. 
Mais il eſt faux qu'elle ait jamais été ni 
2 ni imploree; c'eſt un dire de Clau- 
g Seillel, Archevèque de Turin, & de 
Robert Gaguin , tous deux peu ſavans dans 
tre Antiquite, qui ont cru avoir trouve 
e: quoi appuier un droit qui n'avoit point 
beſoin de leur protection, puiſque c'Etoit une 
Colitume autoriſce par Vexemple, ſans aucu- 
ne interruption, & 4 laquelle on n'avoit ja- 
mais deroge. Le Docteur Balde , qui vivoit 
lors du Differend juge par les Pairs entre 
Philippe de Valois & le Roi d'Angleterre, 
en patle-ſelon mon ſentiment , &-il approu- 
ve ce Jugement,fonde ſur Vancienne Codtu- 
me du Roiaume & ſut la grande Nobleſle 
de cette Couronne, qui ne. permettoit pas 
qu'elle tombit aux filles. 
_. Celt la Codtume qui fait les Loix , & 
nous avons aflez prouve que la Loi Salique 
particulière fut dreſſe ſur la Colitume = 
- 4 anciens 
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anciens Francs & des Germains , laquelle 
aiant été Etablie du conſentement de toute 


la Nation, elle eſt tout autrement inviolable 


qu'une Loi nouvelle, qui ne lie pas ſi abſo- 
lament les ſuffrages de tout VEtat;,/ qu'il ne 
la puiſſe abolir ou rEformer quand il plait 
au Prince d'y conſentir, & qu'il wen puiſſe 
decider en quelqu'interregne, tel que celui 
qui ſuivit la mort du Roi Charles le Bel ſans 
enfans males. 

Ce fut la ſeule occaſion qui ſe preſenta 
depuis Hugues Capet, dont la ſucceſſion 
n'avoiĩt point &tE interrompue par aucun hẽ- 
ritier collateral ; & Froiſſard, Auteur con- 
temporain, qui n' etoĩt point Frangois , & qui 
avoit plus d'affection pour les Anglois, re- 
connoit cette Codtume, & le Droit que les 
Pairs de France avoient d'en juger, par ces 

ropres termes: 4 done les donze Pairs & 
Bal de France Vaſſenihlerent a Paris au- 
platt qu ils purent, & donnerent le Roiau- 
me d'un commun accord a Meſſire Philippe 

de Valois,, & en Gterent la Reine 4 Anh - 
terre & le Roi ſon fils, laquelle etoit demen- 
ter ſtrur germaine du Roi Charles dernier tre- 
N 741 „ par la raiſon de ce qu'ils diſent que le 
Koiaume de France eſt de fi grande Nobleſſe , 
qu'il ne doit mie par 3 aller à femel- 
ies. C'eſt beaucoup de la part d'un Hiſtorien 
natif de Haynault, Sujet d'un Prince allié 
des Anglois, & qui Ecrivoit fi bien en leur 
faveur, que ſon Hiſtoire, qu'il faiſoit enlu- 
miner à Paris pour l'envoier au Duc de 


Lanclaſtre, fut ſalſie par ordre du Due 
| | I, d' An- 


r 


DELA PA1IRIE. 217 
ꝙ Anjou Regent en France, Pan mille trois cent 
quatre vingt · trois. C'eſt beaucoup, dis- je, que 
ce ſeul Hiſtorien conſiderable, d'un tems ſi dẽ- 
licat, n'ait point conteſtè cette autoritE des 
Pairs de France de repréſenrer les Etats du 
Rolaume, & de prononcer en leur faveur 
dans la conjoncture la plus cElEbre. & la 
plus importante de ſon tems: je dirois mEme 
de tous les tems de la Monarchie, fi elle ne 
$'Etoit point 1 . „& meme ſi elle 
n'avoit et deja decide en deux autres oc- 
caſions peu d' annces auparavant. 
Lua premi 
à la mort de Louis Hutin. II avoit une fille 
de ſon premier mariage avec Marguerite de 
Bourgogne; & cequi fait voir que Pon 
n' avoit aucune penſce en faveur du ſexe fe- 
minin, c'eſt qu'on y eut fi peu d'Egard, que 
Clemence de Hongrie ſeconde femme du 
deffunt Etant groſſe, l'on ne ſongea qu'à erer 
un Curateur ax ventre, qui fut Philippe le 
Long, frere du feu Roi, dans le doute of 
Pon Etoit qu'elle pourroit accoucher d'un 
fils: en effet elle accoucha de Jean premier, 
lequel n'aiant vecd & regné que huit jours, 
la Couronne fut adjugee au meme Philippe 
le Long par Jugement des Pairs, contre Eu- 
des Duc de Bourgogne leur Doien, qui pre- 
tendoit que Jeanne ſa niẽce, ſœur du petit 
Roi Jean, lui devoit ſaccEder. * 

La mort de ce Philippe ſans enfans m4- 
les, fit naitre la ſeconde occaſion, qui eit 
d'autant plus mEmorable, qu'on ſuivit ſans 
qucune conteſtation cequi avoit été juge 
. 7 7 


tre fut Van mille trois cent ſeize I 
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a ſon ſujet; car il laiſſa quatre filles., dont 
la derniere fut faite Religieuſe a Longchamp 
Pan. treize cent dix-ſept , & il avoit 13 
le mariage des autres avec le Duc de Bour- 
gogne , le Comte de Flandres, & le Dau- 
BY de Viennois, ſans parler de la ſucceſ- 
on de la Couronne. II n'en fut encore fait 
aucune mention apres fon deces, arrive Van 
treize cent dix - ſept; mais Vaince eut les 
Comtes de Bourgogne & d'Artois , comme 
Biens maternels, comme la fille de Charles 
le Bel avoit eu le Roiaume de Navarre , 
parce. que la Navarre Etoit tomb&e par fem- 
mes dans la Maiſon. de France, & qu'elle 
n' etoit point ſujette à nos Loix. Mais C'eſt 
une choſe fort eonſiderable pour nos Loix, 
& pour marque de 1'obſervation de la Loi 
Salique, qui fe peut alléguer & eiter en cet- 
te rencontre, qu'on ait excepté la Comte 
de Champagne Pairie de France, de cette 
ſucceſſion appattenante à Jeanne, fille de 
Charles le Bel: il n'importoit pas qu'elle eilt 
1 apportée à Philippe le Bel ſon aieul par 
a Reine Jeanne de Navarre iſa femme, Ion 
conſidera que c'Etoit une Pairie , & par con- 
i<quent un des grands Fiefs de la Couronne, 
lequel aiant fait ſource dans la Roiauté, & 
aiant par ce moien été r6uni à ſon principe, 
n'en pouvoit Etre detache ; & il y demeura 
ſi uni, que nonobſtant toutes les guerres 
Civiles que Charles le Mauvais, Roi de Na- 
varre, iſſu de Jeanne, fit pour le retirer , 
il Ads why arracher qu'une tres petite re- 

8 „ & cette 


comp recompenſe fut une 


pure 


9 


ooo 
Nute gratiftottion de Charles-fix etivers ſon 


"= | * 
Phatippe #Evrens mari de cette Jeanne de 
France Ned de Navarre, n'ctoft inferiear 
que d'un * re. 4 Philippe de Valois por 
Parete au Roiaume z il Ctoit du Sang 
rihce ; & peat-on mieux voir que par ſon 


_ Exelufion de la err N de la Comte 
r 


de Champagne Paitie de Frahce, que Pon 
avoit jamais ed aucun 6gard aux filles , ni 
1 leurs defcendans , & n'eſt-ce pas prouver 
at raiſon, ce que j'ai deja Etabli par exem- 
ples dans la premiere & ſeconde Race. Nean- 
moins voici le Roi d'Angleterre, apres cet 
uſage imme motial; & apres les Jugemens 
gui b'ont confirmeE., qui vient demander 
ucceſſion de la Couronne comme Pair de 
France qu'il Etait , à cauſe de la Duchs d 
Guienne, & ne pouvant ignoter le Droit 
s. Pairs il ſe poutvoit par devers eux ; 
Philippe de Valofs s'y ſoumet parcillement, 
| apres avoir obtenu Arrét en fa faveur, 
»Anglois Pair de France, acquieſcant au ju- 
gement des Pairs, lui fait hommage de 
uche & Pairie de Guienne. C'elt à pro- 
ement parler avoir juge ſon Differend avec 
es autres Pairs ſes pareils, & ſouſcrit à le 
deciſion ; nEanmoins il s'aviſa enſuite 4 
ſe dire Roi de France par une rebellion ma- 
nifeſte contre le Roi & contre 1'Etat, & ce 
ne fut pas dans la penſce de faire valoir ſon 
Droit : ce fut par hazard , & ce fut le vieux 
Artevelde qui s'aviſa de cet expëdient, poyr 
dElivrer les Flainans du ſcrupule de la re- 
| h volte, 


f 


| 
( 
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volte, on il les alloit engager , ce quiils, 
-avoient fait ſerment de fide litẽ au Roi de Fran- 
ce. Pour cela il prie l' Anglois d'en prendre 


1a qualité, & le bon Froiſſard lui- meme ne 
Te contente pas de le dire naivement, mais 
11 a bien voulu faire graver une figure dans 
Poriginal de ſon Hiſtoire que Pai en migna- 
ture, (elle avoit £tE donnEe a Monſieur Pabb& 
le Laboureur par le Marquis de Chandenier, 
& elle eſt prelentement à Monſieur le Mar- 


17 de Seignelai,) ou l'on voit les deputez 


es Gantois, qui prEſentent au Roi d'Angle- 
terre I'Ecu des Armes de France par maniere 
d'inveſtiture. Cependant les Anglois ont fait 
d cas d'un Droit fi mal fondé, & je 
m'en rapporte à la poſtEritE, fi nos Rois 
n' auroĩent pas plus de Droit de ſe prevaloir de 


celui du Roi Louis huitieme appellé de Fran- 


ce par les Etats d' Angleterre, qui le recon- 


nurent pour leur Roi apres avoir chaſſé Jean 


ſans-Terre qui étoit un Tyraw, & qui d'ail- 
leurs devoit Etre 2 jamais indigne de poſſe- 
der une Couronne dont il avoit étranglé le 
veritable hEritier ſon Neveu & ſon Seigneur 


naturel, A cauſe de quoi il avoit &tE con- 
damneE à mort en France, od le parricide 


avoit été commis , & ou il etoit ujet du 
Roi comme Pair de France, & meurtrier d'un 
autre Pair & Sujet du Roi. Que l'on com- 
re dis- je le Droit de notre Roi, qui eſt au- 
jourd'hui l'ainè de tous les deſcendans de 
Louis huitiẽ me, avec celui des Rois d'Angle- 
terre, & que l'on juge ſi les Anglois ont plus de 
raiſon de pretendre à un Efat qui Kun 
6 f 1 - 
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rEditaire qu aux ſeuls miles & aux ſeuls 
Saliens, que les Frangois n'en auroient de 
revendiquer une Couronne moins conſidé- 
rable , * qui eſt here ditaire au ſexe feminin 
des le tems de Tacite. | | 

Cet Auteur nous a d au ſujet de la 
Reine Loadice , qu'ils ſuivirent comme leur 


General contre les Romains , qu'ils ne fai- 


ſoient point de difference entre les hommes 
& les femmes pour cequi concernoit l' Em- 
pire, & il dit tout le contraire de nos Francs, 
qui ont conſerve juſqu'à preſent leur Co- 
tume, qui Pont pratiquE ſous la premiere 
& ſeconde Race, comme nous avons fait 
voir, & qui alléguerent cette Coũtume au 
Roi d' Angleterre, & non pas la Loi Salique, 
qui ne regarde que la ſucceſſion des Aleuds 
ou Terres Saliques, deſtinées aux ſeuls mi- 
les par leur premiere inſtitution, pour le ſex- 
vice qu'ils devoĩent rendre à l' Etat. = 


Cectoit fi bien Veſprit. de la Loi, que je 


me 'ſervirai de l'occaſion pour faire recon- 
notre aux Anglois, qui ont ports en An- 
eterre les Cofltumes de Normandie d' od 
ils ſont iſſus, que c'eſt pour cette raiſon, & 
pour fe recompenſer de la perte que. le Roi 
comme Duc de Normandie, fait du ſervice 
de ſon Vaſſal lors de ſa mort s'il laiſſe des 
enfans hors d' age, qu'il jouit de ſa Terre 
par Droit de garde, juſqu'à ce qu'ils ſoient 
en Age. Je leur citerai encore la Coũtume 
de Poitou, qui ne leur doit pas Etre fi Etran- 
gere, puiſqu'ils Pont ſi longtems poſſede, 
ou les Freres & les Oncles 1 
| I 
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Fiefs au préjudice de leurs Ne „pour 

meme rifon du cdervice de la Letre, — 
revenoit par retour A ceux que leur minorité 
en avoit priv es; & cette Colitu 8 vrai- 
ment Salique, & Etablie dans le Pais par les 
Francs ou aliens 2 accampagnerent 
Clovis à la ruine des Goths qui occupoient 
<ette-Province, 7 We | 
Ce neſt donc point à la Loi Salique qu'il 
faut renvoier les Anglois ſur leur pttention 
.chimerique ; c'eſt à une Coũtume n & 


juſtii e par nos Hiſtoires, & an jEribunal. 
la Pairie de Erance qu'ils ont reconnn, 
qui a prononce ſur cet uſage & par conſe- 
quent ils men ſeront plus qulites de citer au 
dos 1 Lei Salique quantite * Loix 
qu'ils ont imagines pour appuier les nou- 
— ont apporté dans leur Gou- 
vernement. Telle fut la Loi qu'ils citerent 
pour juſtifier  Puſurpation de la Couronne 
-d*Avpgleterre : après Guillaume le (Batard , 
par Guillaume je Roux au pr judice de Ro- 
N de Normandie ſon frere ainé, & 
upar Henri frere de: Guillaume le Ronx; tel- 
— qu'ils. ont alldguces our 
da condamnation de tant deRoide de: Prin- 
ces qu'ils ont empriſonnẽs ou fait mourir, 
& dont chaque ſie cle de leur Hiſtaire eſt en- 
„ 3 7.1, 12h 21 
dC'eſt tout. ce que je dirai de notre Loi 
»Salique, laquelle ſur taus les ie moignages 
que j ien ai donnes, melt autre choſe que la 
"Loiides Francs ou Saliens, qui lui pnt: laiſſe 
leur nom , puhlice - & promulguce par nos 


2517 pre- 


> 


* rr 


| gate & par ſa propre eſſence une 
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pre iers Rois pour le féglement des ift: 


rends qui pouvoient naitre entre leurs Su- 
jets, ＋ regarde. & ne peut toucher, la 
ucgeſſion de la Couronne de France, que 

r Pexcluſion qu'elle donne aux femmes 
la ſucceſſion de la Terre ou Fief Salique 


ſelon Yancienne Coiltyme des Francs, parce 
wy” Roiaume de Fi range tant 2 fa Di- 
ee pure 

aligue, & le premier & le plus, exceltens 
Fief de tous les . Saliques, il doit eme & a 
i oo ets de ſa nature here ditaire aux ſeuls 


es. | 194 
II faut donc faire diſtinction entre la Loi 
Salique inſtitute par les en „& la 
Coũtume Salique, 55 dire la Cofitume 
des Saliens & des Fraucs, qui n'a.aveu- 
ne conſidération pour le ſexe feminin 


en la ſucceſſion de l' Empire, comme nous 


avons vd par un uſage. & par une Nee 


continuelle, & qui da jamais été eonteflée 


ſous les deux premieres Races, comme nous 


avons juſtiſié par Vinveſtiture que donna 


Gontran Roi de Bourgogne, quoi- qu'il lui 
reſt4t_ une fille qu'il ne comptoit pas dans ſa 
famille, 3 Childebert, ſon neveu, lequel il 
revCtit de la ſucceſſſon par un javelot, qui eſt 
la propre marque de l' inveſtiture du Rofau- 
me, & non par une quenouille, cequi con- 
vient mieux à tous les autres Rotaumes qui 
peuvent tomber de la lance au fuſean. | 

Or de ces Loix Saliques inſtiruces pour 
le r6glement des Biens & des Diff6rends par- 


ticu- 
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ticuliers, les Leudes & les Pairs en ont tou- 
jours été les Juges naturels avec les Rois, 
dans les champs de mars & de mai & dans 
les Parlemens qui leur ont ſuccẽdé; & de 
cette Coũtume Salique qui regarde la ſuc- 
ceſſion de la Couronne, ils en ſont auſſi 
tellement les Juges naturels, & tellement 
eſtimés les Juges ſeuls, que quand tous les 
Etats de France. ſeroient aſſembles pour en 
decider , cette dEciſion emprunteroit toute 
ſon autorité de celle des Pairs, ſous le nom 
deſquels elle ſeroit regue, publice & exEcu- 
tte. C'eſt une marque fi ſenſible de la gran- 
_ deur (incomparable de la Pairie, qui repré- 
ſente la Roiauté, & qui la fait revivre dans 
cette ſorte de conjoncture, qu'elle ne peut 
etre exagerce ſans qu'on efface quelque cho- 
Te de ſon luſt rec 


:CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 
Des 0 Ducs , des Marguis 1 des Comtes, 


des anciens Barons du Roiaume de 
Franco. * 5 | 


® 1 
wy 
21 


A Duché & la Comte tant devenues le 
ſujet & le corps auquel on a annex la 
Pairie de France, enſuite de l'ctabliſſement des 

Fiefs, il ne ſera pas mal à propos * 
— ö | er 
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ler ici pour faire entendre l'origine & le pro- 
gres de ces dignités en France; je me ſervi- 
rai auſſi tres volontiers de l'occaſion pour 
dire quelque choſe des Barons, afin de van- 
ger 1'injure faite aux anciens Barons par les 
modernes, qui en mepriſent la qualite, on 
ui la déshonnorent en l'uſorpant 2 faux. 
titre, quoi qu'elle ait &tE fi conſidẽrable dans 
les premiers tems, que les Souverains & les 
Rois mèmes s' en tenoient honorés. Le nom 
de Due ſigniſie proprement le Chef d'une 
Armée, & ce nom & ſa fonction ſe ſont 
accordes fort longtems en France, od nos 
Francs les trouverent &tablis” par les Ro- 
mains; mais ils n'en emprunterent que le 
terme, parce que la choſe avoit toujours EtE 
en uſage chez leur Nation quant au com- 
mandement des Armées. Cette diſtinct ion 
etoĩt fort neceſſaire; car la qualitẽ de Duc 
n'a longtems &tE qu'un titre perſonnel chez 
les Romains, qui n'Etoit reconnu que dans 
le Camp & par la Milice, & il Eroit ſub- 
ordonne à celui de Legat, qui Etoit le verti- 
table Gouverneur de la Province, & ſeul 
conſtituE en autoritẽ d' y donner les ordres de 
Police, & d'y adminiſtrer la Juſtice & les Fi- 
nances. Monfieur Paſquier, qui a fait un Traits 
des Ducs, a fort bien remarqut que le nombre 
en fut 'multipli6 ſelon le beſoin qu' eut l Em- 
pire Romain d'avoir pluſieurs Armæes contre 
les irruptions des Barbares. Ces Ducs Ro- 
mains stant rendns:maitres de leurs Trou- 
— ,. S'arrogerent toute YautoritE , dans la 
tovince ou ils —— d' autant 
plus 


ness 
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e Dues dans la Notlte de 
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de la Juſtice ; & le mot de Comte demeu- 


mariage d'une heritière, dont ſortirent les 
Comtes de Champagne. ION 
La SeEnEchauſſte de France fut. pareille- 
ment d&tach&e de l'ancienne Mairie du Pa- 
lais', & donnée aux Comtes d' Anjou, & 
enſuite aux Sires de Garlande, que quel- 
ques Auteurs contemporains qualifient pour 
ce ſujet Princes de la Gendarmerie de Fran- 
ce. D'ailleurs la Charge de Comte de l'é- 


table on Ecurie de France, qui a été de- 


puis notre Connè table, fut encore tire de 
meme, Mairie; & fi l'on joint toutes 


ces grandes Charges ſous un ſeul titre, on 
verra que ces Comtes de la premiere Erec- 


tion, deriyEs de la Cour des Empereurs & 
de ces Comites domeſticorum „ Etoient: plus 
grands en rang & en autorité que les Ducs. 

ais cet honneur de Pancienne Dignitè Com- 
tale demeura attachE à ceux - la ſeuls, & 
la ſimple qualité de Comte devint un peu 
plus commune, puiſqu'on la communiqua 
par terme d'honneur à tous les Nobles, 
que nos Rois, Succeſſeurs des Empereurs 
en l' Empire des Gaules, ou ils maintin- 
rent les anciens titres, envoioient dans les 
Provinces pour ètre une eſp6&ce de Com- 


miſſaires du Prince, dont l'autoritè devint 


infErieure à celle des Ducs , comme elle 
'avoit été dans le déclin de l' Empire, 

vi autoriſa cet abus. Les Ducs eurent l' en- 
tière autoritè des Armes, les Comtes fu- 
rent ſoumis à leurs ordres en tout cequi 
regardoit la guerre, & mème l' Intendance 


ra 
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ra pro ur ſigniſier le Juge de- certaine 
Ville — 25 certain diſtrict. py ot 
_. C'eſt cequi fit autant de Comtés qu'on 
Etablir de Juridictions, & mEme il y eut 
des Juridictions auxquelles le titre de Com- 
t6 demeuta pour cette raifon : tẽmoin cel- 
le de Vitri, qui n'eut point de Comte hé- 
reditaire; & ncanmoins, dans un titre de 
Hugues Comte de Champagne pour l' Ab- 
bale de St. Claude en la Comte de Bour- 
$9gne „de Yan onze cent trente-trois, il eſt 
dit que les Religieux pourront ſe pourvoir 
pardevant le Comte, c'eſt-à-dire le Juge de 
Vitri & ſes. Officiers, Comiti — vel 
2 ejus. Ces Comtes aiant pouvoir 
die ſubdeleguer, les; SubdElegu&6s furent ap- 
pellés Vicomtes, & de-là vient qu'on a 
abuſc du terme, principalement dans ſa Nor- 
mandie , pour déſigner le Juge , & mème 
je Fermier ou Receveur des Droits du Roi 
en tant de bicoques, parce que le Comte ſe 
dEchargeoit ſouvent fur le Vicomte de la 
perception des deniets Roiau nx. | 
Ce n'eſt pas qu'il n'y ait e des Vicom- 
tes cElEbres ; mais g'a EtE dans les Pais 
Not de la preſence & de la puiſſance 
olale, dans la décadence de la ſeconde 


: 


Race, qui donna lieu à ces Vicomtes des 
Places fortes de..s'y maintenir contre les 
Ducs & les Comtes, & de s'accommoder 
aveg eu, ou de ſe mettre ſous la protec- 
| tion des Rois, qui les ont maintenus, & 
| qui ont  favoriſe,VEtendue qu'ils ont don- 
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nc&e à leurs Vicomtes. 
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. Tmplicite canſæ ſolvere 255 potes. 

Cela eſt fort conſiderable pour julifier g en- 
core ce que Yai dit au” Chapitre de la Loi 
Salique, que tes Francs du Saliens appor- 
terent & Etablirent en Gaule Jes, Loix, 
leur Nation: ce doit &tre lui meème qu'il yp 
pelle Godegiſile en un autre lieu, dans les 

il adreſſè à fa femme; mais que ce : 

— ifi le, Gr autre Duc nommé God 

nw importe; ceſt aſſeꝛ qu'il coofore 

la Julie de Duc avec tells de Juge par 
ces deux vers , qui font voir en I honneur des 
Pairs zautquels cette qualite de Juges eſt de- 
meurce welle Etoit attachee 2 la «iow 
Dignits du Rojaume: * K + "i 45 


EI it 8 multi quam TIF! amaret eee 
ſudex patrie jade thſe {ibi. 


1 dit de Loup, hun des Dues de Shahn: 
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ont aa; fad e libra mayer. 
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Ja qualité de fimple Comte d'avec celle de 
Comes Domeſticorum, comme nous avons dit 
ci- devant, dans cc qui Ecrit 4 Condo, 
qu'il Iout du progrès de fx fortune} & Ta- 
voir 6tE ſucceſſivement Comte & Domeſti- 
que du Rol Theodebert. ſqe ſuis bien aiſe 
que cet exemple ſe {vir preſenté dans un 
tems où la Nobleſſe Salique Etoit en poſ- 
ſeſſton des premieres DPignites ,- afin qu'on 
voie gu. une CTY moins illuſtre ne 
rend perſo nne 1 es principaux '* 
de la Conr; & je n de negli To 
temoigtage "up Awmeit ff celebre, pour au- 
toriſer la juſtice de nos Rois dans la recon- 
noiſſance du merſte perſonnel de cetix 
les ſetvent utilement au Gouvernement d. 
leurs Etats. II ſera bon encore Wa iq 
la Nobleſſe, qui envie affez, ordinairemet 
honneurs à ceux qui leur ſemblent moins fs 
luſtres, que ces honneurs- Ia ne lui ſont cen- 
{cs propres ue par la ſuppoſition” d'une 
vertu hEfEditaire n les Nohles dignes 
du nom qu'ils portent; mais qu' ils 5 8 
nent proprement A tous les ſujets qui en ſont 
capables, & qu'il eſt — glorieux d'illuſ- 
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» Alibus eximiis ſic publica jura fovebas, 


Ut juvenem Regem redder 


Commiſſumęuę tibi 


uiq ue domum 


imili juſſit 


es eje 


jenem. 


eg gubernabas veluti ſi tutor adeſſes, 
Proficiebat opus. 
. 1 rurſus magud dominatus in auld 
, 5 amore regi. 
latati Reges, vos non mutatis honores ; _ 


from tuns, tu tibi diguns eras, 


gnitẽs 


2 hon antus amor populi + ſelertia tauta regendi, 


r hoc nemo volens ſurripuiſſet anus. 
im placid; S; 19777 4. 


egis amore 
Sunt data ſervitiit libera dona tuis. 
— — & egregioſ inter ſedere potentes, 
i vam reddeus Proficiency grade.” 
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15 FN meme Auteur, dans deux Klegies oY 
cerit au Comte Gallaorius, dit 


A Hive Connery exi fon jura regenda, Neri 


10 Et. en la ſeconds, il jultifie. eg progrts 
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Li patrie fines ſapiens tuearis, & wrbes _ 
pers S = donet. opima til. a 
Cantaber ut taceat Yaſco vagus arma peveſcat, 
Arque Pyreneæ deſerat Alpis opem; .' 
Aut, quaſi grande loquor , facit hoc ſacer 
anicus auctor  - r 
A domino erigitur parbus & altus homo. 
De Tyrone Duces, venit & de milite Princeps, 
Ut reliquos taceam, Fuſtinianus erat. 


Je me ſuis attache à Fortunatus plus qu'a 
tout autre Auteur, parce que les Hiſtoriens 
du tems ont eru que les memes uſages re- 
gneroient à 1'avenir, & ne ſe ſont; point ar- 
r&tEs à nous donner l' origine ni la fonction 
des Dignités, non plus que tous ceux qui 
les ont ſuivis. C'eſt tout ce que nous pou- 
vons faire que de tirer des conſequences de 
ce qu'ils diſent ; mais comme les Podtes ont 
plus de licence de Etendre, nous y appre- 
nons quelque choſe de * nEanmoins je 
trouve un paſſage fort dEciſif pour la ſubor- 
dination des Comtes aux Ducs, & pour le 
reſpect qui Etoit dl 4 ces. deux Dignités, 
comme les plus conſidérables après celle de 
Rois, dans le huitié me livre de VHiſtoire de 
Gregoire de Tours. E 

It nous repreſente un Parlement du Roi 
Gontran, ou il aſſemble les EvEques & les 
Nobles du premier Ordre; mais il lui fait 
adreſſer la parole aux Dacs, qui rEpondent 
ſeuls. Paſtea vero quatuor convocatis Epiſcopis, 
nec. non & majoribus natu Laicorum, Duces 
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Venaiſſin, & à la Marche de Provence lors 
Frontière, & pour cette raiſon ils ſe dirent 
auſſi Marquis de Provence. C'eſt ce qui 
donna pareillement lieu aux Ducs de Lor- 
raine de ſe qualiſier Ducs & Marquis, & de- 
là viennent tous ces anciens Marquiſats, & 
la qualité de Marquis en Italie, C eſt-à - dire 
GeEneEraux des Armes de l' Empire, que les 
Comtes de Maurienne, depuis Ducs de Sa- 
vdie , conſervent avec ſoin, & ont rendu her- 
ditaire en leur Maiſon', pour avoir ſujet d' ac- 
croitre leur Etat ſous le pretexte du ſervice 
de. 'Empire, & pour n'ëtre point inquictes 
par l'autorité des autres Marquis, qu'on 
pourroit envoĩer dans leur voiſinage. Nous 
voions encore que pluſieurs Auteurs, tant de 
Normandie que des autres Pais, appellent 
indiſfremment Marquis les Ducs & les 
Comtes qui S toient Souverains. Que fi 
nous avons fi peu d' exemples de ces Marquis 
en France, quoique le nom ſoit Theutoni- 
que & Germain d'origine, c'eſt qu'on y 
trouva le nom de Duc Etabli; & en effet les 
deux premiers Marquis que nous avons en 
France, ſont ceux de Trans en Provence, 
& celui de Neſle en Picardie, dont le plus 
ancien eſt du regne de Louis douze. Cet 
abus n'eſt pas plus à blämer que celui de la 
multiplication des Duchés & Comtès, qui 
ſignifient fort peu fi- Vhonneur de la Pairie 
de France n'y eſt joint, parce que c' eſt un 
titre ſans fonction; au- lieu que tous les 
anciens Ducs, Marquis & Comtes, Rog 
-v 4 CIccs 


des Privileges des anciens Leudes en celle 
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ere es avec une fonction dans leur Duche, 
Marquifat , & Comté, & qu'ils faifoient 
tous celle de la Pairie. | 

Je Vai d&ja fait voir en parlant des an- 
ciens Leudes ; car le mot Leude com- 
it toutes les Dgnites, comme fit depuis 
eelui de Baron; & quoique les Duches & 
Comtes chan t de qualité quand ils 


devinrent hereditaires', ils ne perdirent rien 


de leur fonction ancienne, ſinon que les 
Comtes, les Vicomtes, les Barons & Seig-- 
neurs, qui étoient tous également Leudes 
hommes du Roi , & les EvEques meme, 
cauſe de leur temporel, devinrent V aſlaux 
des Ducs & des Comtes particuliers , qui 
obtinrent leurs Duchts & Comtès en heré- 
dite , jugeans avec eux les Cauſes de leurs 
Pairs „ & jouiſſans en leur Cour de tons 


de nos R 3 
On n'oppoſera peut-Etre le Rang que les 
— go au Louvre. Je 
repondrai à cela, que cette joniflance n'elt 
Pas un titre ſuffifant contre Pufage ancien, 
& que c'eſt une tolerance, que Je Roi 
pourra d&ruire quand il lui plaira de faite 
droit aux Pairs fur les Prerogatives de ia 

airie ; parce qu'il ne Yoblige 4 rien con- 
tre les Statuts par leur Ereftion. La maiſan 
du Roi, qu'on le Louvre en quelqui 
endroĩt de fon Noiaume 2 ſoit, welt 
autre choſe que le Palais de Paris, quelle 
tejireſente ; Ce Palais Stoit le dien de Ia de- 


Hasser ea 
ui ſont demeurẽs aux Pairs ne ſont pas les 
angs qu'ils avoient lors de la tenus des 
Parlemens , mais ceux qu'ils tenvient dans 
la maiſon & à la ſuite de Sa Majeſté, 
qui peut auſſi bien indiquer & tenir un Par- 
lement au Louvre, qu'au Palais. II n'y avoit 
point pour- lors de diſtinction de lieu ni d' ac- 
tion; tout ce qu'on appelle Pair aujourd'hui 
Etoit Duc ou Comte, & en l'une & l'autre 
qualits il prEcEdoittout cequi ẽtoit à la Cour, 
oit au Conſeil ou Parlement, ſoit à la 
ſuite ordinaire des Rois; parce que tout 
Duc & tout Comte &Etoit Pair: rien ne r6+ 
gloit les Rangs dans ces deux ordres que 
age, qu'on à depuis attaché à la Terre, 
qui evient plus ou moins honorable pat 
T'antiquité de ſon EreQtion. - - dag] 
Cela veſt 'Etabli quand les Dignités ſont 
devenues rEelles , & il ne faut point d' au- 
tre preuve de cet uſage que le mot de Seig- 
neur, dérive de Senor, & au lieu duquel 
nous venons de voir que Gregoire de Tours 
ſe ſert du terme de Majores natu, pour dire 
les Seigneurs. On garde encore cet ordre 
dans les Co ntes ſouveraines, & dans 
le Conſeil: d'Etat meme', on l'on dæfere 
au tems de la rEception. Que fi tous les 
Ducs & les Comtes <toient les premiers: de 
la Cour par Droit d'inſtitution, ſi la Pairie, 
qui a été reſtrainte A un petit nombre d' en- 
tre eux, leur a donné un Rang plus e mi- 
nent , la raiſon que tout cequi n'Etoit 
pas Pair ẽtoit ſujet d'un Pair ou d'une Pai- 
rie, le Roi continuant à la Pairie 8 les 
} On* 
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donneurs & privileges qui lui ont 
nus dans tous les tems, il n'entend 
y deroger par quelque Duche nouvelle; 
autant plus que cette ᷑rection de Du- 
che ſans: Pairie ne donne aucun caractè- 
re particulier au nouveau Duc, & ne le lie 
i la Rotante ni à Etat par aucun ſerment 
qui l'uniſſe au Corps de la Monarchie, 
fi ce n'eſt dans l'ordre des grands Vaſſaux. 

Tout ce que l'on peut dire du Rang de 
ces Ducs non Pairs, c'eſt que Perection 
de leur Terre en Duche les rend Vaſſaux 
imme diats, mais ſubordonnes à la Pairie; & 
fi du conſentement du Souverain ils aſſiſtent 
à quelque cer monie, c'eſt une tacite 'cr&a- 
tion de Pair pour la dure de VaCtion , 
comme quand quelque Gentilhomme fait 
pat emprunt la figure d'un Pair au Sacre 
du Roi, ou comme quand nos Rois, vou- 
lant garnir leur Cour d'un nombre com- 
petant de Pairs, en cr6ent pour cette fonc- 
tion-là ſeulement: & nous en avons des 
exemples\, qu'il ſeroit inutile de eiter. Sur 
ce fondement, j'eſtime que ce ſeroit prEfE- 
rer la copie a l' original; & fi c'eſt un hon- 
neur de reprẽ ſenterx un Pair, je ne juge pas 
qu'on puiſſe infErer* de- là que ce fut un 
honneur plus grand que la Pairie meme. 
Les autres Sujets du Roi n'aiant pas le meme 
intErEt que les Pairs, qui doivent ſerment 
a la manutention de leur Dignité, ne ſont 
pas dans le meme droit de s' oppoſer au Rang 
de ces Ducs ſans Pairie: ce ſeroit contre- 
fire la puiſſance Roiale 8 a Te 
2 2 it 


arte- 
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t. Du Fillet; mais ils doivent un double 
eſpett' 3 ceux qui ſont gell Boes Ee 
uels ont de plus Lonction & le. caraAtre 
e la Pairie , qui les rend Juges naturels 
de tous les particuliers de PEtat ,. & ſeuh 
es de leurs mrs & des Princes du Sang 
me , & cauſe de la Pairie annex&e A lent 


La qualité de Duc jointe à la Pairie rend 
la Pairie plus Noble en apparence , mais en 
effet elle n'y contribue rien; & nous en 
avons des exemples dans la tenue des Par- 
lemens, où les Comtes d' Eu & de Ne 
vers ont garde le Rang de leur ᷑rection aver 
les Dacs & Pairs nouveaux; & fi le Com- 
te PAlengon ſouhaita d' etre Duc, pour n'6- 
tre point inferieur au Duc de Bourbon , qui 
Etoit plus - EloignE que lui de la ſucceffion 
de la tonne, c'eſt qu'il n'y avoit pour- 


lors que des grands Ducs de Province, 
& qu'on régloit encore les Rangs ſur 11 
Dignité des Fiefs, qui a long- tems inter 
rompu celui qui Etoit * aux Princes du 
Sang. Mais la Pairie eſt fi bien un titre ſu- 
pErieur A celui de Duc, que Electorat, qui 
eſt la Pairie d' Allemagne, donne la pret&- 
ance aux Electeurs ſur tous les Ducs, 4 
ſur by 1 d' Autriche meme T uoi- 
que de Race Imperiale, parce que Em 
ire eſt Electif; & parmi ces EleQeurs, 
e Comte Palatin, comme le premier, 
en cet honneur juſqu'à notre tems , que 
ſon Electorat aiant été joint A Ia Baviere, 
il a perdu ſon Rang, tant qu'il durera 15 
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1a poſtẽritẽ de ce Duc de Baviere. 1 
Ia il tient Rang d' Electeur nouveau & ſu- 


umeraire ; & comme cela $'eſt fait par 

dernier Traité de la Paix dar. rt 
od toute Europe a aſſiſtẽe par ſes Ambaſ- 
ſadeurs , on peut dire, qu'en pronongant 
en cette occaſion du Rang de PEleQorat , 
ni eſt une pure Pairie , elle n'a rendu le 
Duc de Baviere premier Pair on Electeur 
de l' Empire que par cette union, & qu'el- 


le a reconnu que l' Electorat ou la Pairie 
ſont au -deſſus de toutes les autres Dignitcs : 
anffi le Marquis de Brandebourg tient- il ſon 


Rang de l'union de PEleQorat à ſon Mar- 
qui R „& non de toutes les Duchés qu'il 
e. 

Ces Electeurs, comme nos Pairs de Fran- 
ce, ont Etabli leur Rang dans tout l' Em- 
pire ſur celui 2 tiennent aux Dictes , 
qui ſont les Parlemens de l' Empire; & 
comme c'eſt l'aſſemblèe la plus auguſte, 
tous les autres Princes ne font point de dif- 
ficults de garder en particulier l'ordre qu'ils 
gardent en public. Mais il y a encore une 
choſe ptus conſiderable , c'eſt que les Prin- 
ces qu'on appelle Regnans , & qui ont voix 
deliberative aux Dictes de l' Empire, ne 
prennent ſcance qu'apres les Regnans put- 
nes des maiſons Electorales, 4 la reſerve 


du ſeul Archiduc d' Autriche, qui emprunte 
la ſienne de la Dignité Imperiale tant qu'el- 
le ſera dans ſa maiſon ; parce que l' Empe- 
teur eſt le Chef de 9 , de la meme 

3 * 
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| manière que notre Roi eſt Chef de la Pairie 
| de France. [1.659 DD. 0A 1991981 
| Je wattribne cette prEſcance qu'au Droit 
. qu ont ces Princes Regnans de ſucecder d 
| PEleQorat , qui eſt; un Fief maſculin ; & 
il rẽſulte de-là que nos Pairs doivent prec 
der toutes ſortes de Princes & de Dues non 
Pairs, & que les puinés de leur Maiſon 
auroĩent auſſi le ſecond Rang par Vextine- 
tion des branches ainces. Cela :n'Etant pas, 
& l' erection des Duchés, des Marquilats, 
& des Comtes, ne devant pas Etre afin 
toire, parce que les Rois, qui ſont les ima- 
ges de Dieu, ne doivent rien créer en- 
vain, il eſt de droit que les Ducs, les Mar- 
uis, & les Comtes , qui ont des Lettres 
ument vériſices, prennent leur Rang ſe- 
lon l'ordre de leur verification , apres: les 
Pairs, & qu'à eux ſeuls il ſoit permis d'en 
porter les marques. 80 Mat... 
Je parlerai de ces marques qui $'ajoutent 
aux Armes, quand j'aurai parlé des anciens 
Barons & grands Seigneurs de France, 
qui meèritent leur place en ce Chapitre, 
comme aiant fait partie des anciens Leudes. 
Ceux- ci, pour n'Ctre ni Ducs ni Comtes, 
n'Etoient point de moindre qualité quant 
a la Naiſſance; l'on peut meme dire 4 
leur avantage qu'ils pouvoient ètre quelque 
choſe de plus dans l'ancien tems, & que 
les autres ne, les ont précedés dans la ſui- 
te que par une manière d'uſurpation. C'& 
taient , à proprement parler, ces W. 
2052 ä by 
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Lendes iſſus des Saliens, & qui ont poſ- 
ſeds par une longue ſuite de ſiécles leurs 
Sortes Salice , ou leur portion de la con- 
quète des Gaules , laquelle ils ne tenoient 
ne du Roi ſeul, juſqu'à ce que les Ducs 
0 les Comtes, ſè prè valans de la foibleſ- 
ſe de nos Rois, ſe rendirent Seigneurs 
proprietaires des Terres qu'ils avoient en 
Gouvernement. Ces Ducs & ces Comtes 
netolent originairement que de cette eſpèce 
de Nobles. II y en avoit parmi eux qui 
poſſẽ doient de grandes Etenduts de Pais, 
& qui loin d'ambitionner la qualité de 
Duc ni de Comte, tengient à honneur de 
ſe: dire Seigneurs de leurs Terres, parce 
qu'ils IEtoient en effet & par une l1egiti- 
me ſucceſſion, tels que les Sires de Bour- 
bon, de Beaujeu, de Montmorency, de 
CQucy, de Sully, & une infinite d'autres. 
Je dirai en paſſant, que c'eſt une ig- 
norance ridicule d'avoir voulu reſtraindre 
certain nombre. cette Srrerie, & mEme de 
avoir diſtinguée de la Seigneurie, Sirerie 
& Seigneurie n'ftant qu'une mE&me choſe. 
Ceux-ci pouvoient ètre Ducs & Comtes, 
& partidulièrement ils pouvoient etre Coma 
tes; parce que c'Etoit un titre d'honneur ,, 
0 n'avoit de fonction que quand on les 
Eputoit comme Comtes , c' eſt-à- dire com- 
me Seigneurs de la Cour de nos Rois, 
& il ne s'enſuivoit pas de- la que leurs 
Terres fuſſent des Comteées. II eſt vrai 
que les Comtés étant devenuës hEreditat- 
res „ quelques Seigneurs yoians que les, 
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Comtes prenoient un Rang plus conſidera- 
ble, ſe dirent auſſi Comtes, & Icu- 
lièrement dans les Provinces ; ou plfltdt 
quelques Hiſtoriens les ont ainſi appellés 
croians leur faire honneur , quoiqu'ils ne 
fuſſent que Seigneurs. Nous en avons pour 
exemple les mtes de Montfort , de 
Rochefort, de Rameru &c., & il y ent 
meme des fils de Comtes qui ajouterent 
le titre de Comtés à leurs * Je 
dirai encore qu'il y a eu des Terres don- 
nes en titre de Duchés & de Comtès à des 
puinés de la ſeconde Race; mais cela eſt 
fans conſequence à la N du titre 
de Duc & de Comte, & à Porigine de la 
Choſe en elle- meème. Ce rang des Comtes ne 
$'Etablit pas ſi- tot que les Comtès furent he- 
rEditaires , car nous voions pluſieurs titres 
de nos Rois, ot ils ſont melts avec les 
Seigneurs. Cela n'arriva que depuis, & 
par la ſeule conſideration qu'on eut pour 
ces grands Comtes qui poſſedoient des Pro- 
vinces enticres, & dont l'&clat rejaillit 
rEflexion ſur les autres; mais il y ent des 
grands Seigneurs qui n'en. furent ni Eblotiis 
ni offuſques , & ce furent ces grands Vaſ- 
ſaux des Rois, par eux-mEmes compris ſous 
le titre de Laici Principes regni, & de Pri- 
mores Palatii, qu'on appella Barons, parce 
que c' ctoĩt un terme göncral pour deſig- 
ner les Grands de Etat & les Pairs m&- 
Ceux-ci ne deferoient qu'à Ta Pairie, & 


ils faiſoĩent meme portion de la Pairie, en 
| co 


. . SLA Paikte. 
ee que poſſedant de 
toient admis dans les Parlemens pour ſup- 
pleer au defaut des Pairs, & meme pour 


2 juger avec les Pairs. Je Pai deja N 
an 


au ſujet du Parlement tenu i Melun, 
douze cent ſeize , pour le Differend de la 
Comte de Champagne, où il parolt qu'ils 
eurent ſcance apres les Pairs, avec cette 
difference ſeulement , que les Lettres 
qu'ils donneErent de ce qui y fut arrete , ils 
Jclarerent que les Pairs avoient jugé. Ils 
Etoient eux - mEmes ſeuls Juſticiables des 


Pairs & du Parlement du Roi, & ce ſont 


eux qui ont acquis à la Nobleſſe le Pri- 
vilége qu'elle a de n'Ere Juſticiable que du 
Parlement, comme reptEſentant la Pairie, en 
cas de crime capital, quoique cela n'ait 


EtE vEritablement Etabli qu'en faveur de ces 


Vaſſaux immediats , & 1 5 many Barons, 
dont le nombre s'accrut à la Cour à propor- 
tfon de la reunion an Domaine des 12 - 
chés ou Comtés dont ils relevoient au- 
vant, & dont l'extinction retablit la 
ignitE de leurs F iefs ; car la nature des 
rands Fiefs eſt de ne relever que du 
Koi , comme autrefois les Aleuds ou Ter- 
res Saliques. 
Si les grands Vaſſaux Etoient diſtingués 
par les qualites de Duc ou de Comte, 
de Sire ou de Seigneur, ils Etojent tous 
raſſembles enſemble par selle de Baron x 
de laquelle j'ai deji parlé, & dont je di- 
rai encore, qu'elle Etoir {i honorable, que les 
Pairs, les Freres du Roi meme, & les 
| Qs Pre: 


gratids Fiefs ils C- 


P — — —— 


250. MSI 2.2.2. 

Pre lats ſe tenoient honorés du titre de Ba- 
rones Regni , tEmoin le Traits fait entre le 
Roi Phi ippe Auguſte & Blanche Com- 
teſſe de Champagne , od il donne qualité 
de Barons aux Cautions dudit Traité, qui 
porte: hi ſunt Baroness, Millelmus Remen- 
fis Arcbiepiſcopus, Odo Dux B urgundiæ, Co- 


mes Ludovicus, Guido de domina petra, Gal- 
cherius de Caſtellione „ Ganfredus de Join 


villa, Foannes de Montemirabil: , Gaufredus 
Mareſcallus Campania , Clarembaudus de 
Capprs, Euillelmus Comes Fovigniaci. II y 
4 encore beaucoup de chartres, od les 
Ducs de Bourgogne, Dotens des Pairs, 
ſont qualifies — & Bers, dont je rap- 
porterai quelques- uns. fu 
Le premier eſt de Guillaume Abbé de 
Moleſme, qui, au mois de Septembre douze 
cent ſoixante- un, met le Prieure de St. Be- 
rein en la bonne garde de Noble Baron Hu- 
gon Duc de Bourgogne, & de ſon Hoir 
qui ſera Duc de Bourgogne. 8 

II. Nous Licentiés de Bezangon, tous en- 
ſemble , faiſons i ſavoir à tous ceux qui 
ces Lettres verront, que _ tres honorable 
Bers, Hugues Duc de Bourgogne a pris en 
ſa garde & en ſa conduite la Cité de Bezan- 
con &c. Fan douze cent ſoixante quatre. 
III. Je Gui de Villers, Chevalier &c. cer- 
tifie que Jai recti en Fief &c. de Noble Ba- 
ron Hugon Duc de Bourgogne, au douze 
cent ſoixante-quatre au mois de E Evrier. 
IV. Nous Bauduinus, par la grace de Dieu 


Empereur Couronné, Gouverneut de Ro- 


ma- 


Vp A Phinin iff 
manie , falſons ſavoir à tous ceux qui ces 
r6ſentes_ Lettres verront, que comme le 
oble Baron Hugues Duc de Bourgogne a 
pris le ſigne de la Croix pour aller au ſervice 
de Dieu au ſecours & tecouvrement de 
Empire de Conſtantinople &c. il s'oblig 
envers lui à dix mille 4ivres tournois Parr 
mille deux cent ſolxante - cing au mois de 
„ r Al8 N aphongierr $- 
V. Dans le memetems, par autres Lettres 
iculieres , il lui donna le Rotaume de 
heſſalonique, ſous la m&me qualité de No- 
ble Baron, & la Baronie d' Aimés, & vobli- 
gea de lui donner de plus une des autres plus 
randes Baronies de l' Empire; & ce nom 
e Baronie &toit fi illuſtte, qu'il le donne 
meme au Rotaume de Theſlalonique , en 
ces termes, & voulons & octroions que ladite 
Baronie que ledit Duc voudra avoir a Ini & 


a ſes hoirs, ſoit erigee ſons le nom de Rolaume 


de Salonique, c. | 

VI. Dans un Echange entre le meme Duc 
& Hugues Comte de Vienne, le Comte le 
qualifie Noble Baron, notre Ame Seigneur 
Hugon Due'de Bourgogne, & ledit Noble 


Bers; Cequi fait voir que Bers & Baron 6- 


- toient une mEme choſe, en Novembre douze 
cent ſoixante-ſix. - + 5 a 

VII. Dans une autre tranſaction de l'an dou- 
ze cent ſoixante- neuf, le mème Comte l' ap- 
pelle Noble Baron & Prince, Hugon Duc 
de Bourgogne, & il parle du Comte de 
Savoie ſous la mème qualité de Noble Ba- 
ron Philippe Comte de Savoie & de Bour- 


gogne. VIII. 


* 
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VIII. Alix Comteſle de | 
me du meme Comte de Savoie , dans 1a et- 
tre d'hommage qu'elle fit au meme Duc 
99 dit auſſi Noble Baron Hugon | 
pou de Bourgogne. 
IX. Au mois * Mars douze cent ſoixan- 


te- neuf, . Sire de Saux, fait hom- 


mage i Noble Baron Monſeigneur Robert 
Duc de Bou ogne, & prie Noble Baron & 
Seigneur de Choiſeul, Connetable de Bourgo- 
gne, & Guillaume Seigneur de Grance, de 
* leurs ſccaux en ſes Lettres 

X. Luc de Rouvré, & Guillaume des 
Ormes vendent au mois de Mars douze cent 
ſoixante-deux leur uſage au Bois d'Eſpoiſſe 
à Noble Baron Monſei 571 Robert Duc de 
Bourgogne, & à la ſin de l' Acte ils ajoutent,, 
725 te moignage deſquelles choſes , nous avons 
ſupplied 2 uis de mettre en ces Lettres leurs 
ſceanx, . norables Barons hommes, Mon- 
15 neur Amde Abbe de St. Eſtienne, & 
Manſ: ſeignenr Anxeri Archidiacre de Dijon en 
PEgliſe de P Angres. 

XI. La 1 annce, Iſabelle Comteſle de 
Forèt prie ſon tres-cher Seigneur & Haut- 
Baron Robert Duc de Bourgogne, de rece- 
voir Louis ſon fils en hommage de la Terre 
& Baronie de Beaujeu. 

XII. Au mois Je Septembre douꝛe cent 


| 22 „Philippe de Vienne, Sire de Pa- 


800 confeſſe que Noble Bers Robert Duc de 
urgogne s' eſt oblige ur lui envers PAb- 
be 95 Ciſteaux. 

n L'an douꝛe cet ſeptante · ſept * 
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—_ : Duc: traite & tranſige av obs: 


lonſcignenr Robert 2 
rance ; & emoiſelle atrix 
e d Monſeigneur Robert, 

peg qu'il Kappel fit 22 vrer 144 
Chilon N onie Ie 1s Co 
— fa tow on; — 4. — dae 2 
guze cent ſeptante-neuf , morennce 

7 Pha ippe le Hardi, le Roi meme To 


a nite, _ 
e 


15 ce 5 e Baronie Fy la Comte de Chi, 


log, Baroniam & Comitatum Cabilonenſem- 

V. En une autre TORN de. Van 

douze. cent r gue, de Phiipp 

de Vienne Sire de Seurre & Fe 

2 — My ne 4. Bo Noble Bers, k 
Bourgogne. 


8 — 53 encore ci uſieurs exemples 
de la mème 8 1 Fees 1. 
Comtes de C 8 & mè b 
qu'ils furent Rois Navarre 8 


voit dans le Regiſtrum Princi, Fn 
Chartulaire 4 2 comme je 
ne Frogs, ce mot de Baron que dans Jes 
wy rangois, & que ous 4 © 4 
8 me tems on wet ill it. 
Aris Vir, je ne nulle difficults 


croire que Noble Bers, & Baron, ne - BH 
autre choſe qu Noble r Tee 
acl _ 


elt le mot de 3 corrompu: 

par le titre d'hon N 

d'honorables — anus ci W 5 
FAbbe de St. Eſtienne 1 à l' Archidiacre de 


Dijon, & que je trouve encore; 
dans ſhommage de Guillaume ui Bis de Save 


„„ Hi sa 


2 Hugues Duc de Bourgogne, au mois de 
| mbre douze cent nd dex , Tcelle 


1 des ſceaux des honorables Barons Monſei- 


gneur Ameée Abbe de St. Eſtienne, Monſei- 
eur Pierre Doien de 1a Chapelle le Duc, 
de Maitre Aubery Doien de la Chre- 
tents de Dns. 
Varon fignifie encore un homme en Eſ- 


pagne, . la mEme. raiſon du mot, corrom- 
de Vir, 


& le commun des femmes de 


Benten, but Warnachario. confilium inenntes 
e 3 5 

jorem domnts, cum untverfis Pontificibit Bar- 
 gundie & Faronibus, in Bonogollum Villam ad 


e venire precepit |,  thique cundtis illoram 


| Tuſtis petitionibus_ auuuess, preceptionibus ro- 


boravir. + * 448” | 
Voila le mot de Baron confondu avec ce- 
lai de Leudes, & avec la fonction des Leu- 
des, ſelon Vintention que javois de faire voir 
que les Leudes Etoijent les hommes du Prin- 
ce, Ceſt-a-dire ceux qui relevoient de lui; & 
cela eſt ſi vrai, que la preuve en dure enco- 
re par le mot d'hommage, qui nous eſt reſts 
a pour 


a © m_ S_L2 Ga . aa — 
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pour ſignifler la reconnoiſſance que le Vaſ- 


ſal faiſoir d' etre homme de ſon Seigneur. 
_. C'eſt pourquoi le nom de Baron eſt fi 
ſouvent emploſe dans les titres de Seig- 
neurs particuliers, pour déſigner leurs hom- 
mes de Fief. Enfin voila un Duc de Boyr- 
gogne , Doten des Pairs de France, & un 
Comte de Savoie Souverain , qualifies Bers 
& Batons. Voilà un Rotaume de Theſſalo- 
nique compris ſous le nom general de Ba- 
ronie , parce qu'il devoit ètre mou vant de 
Empire de Conſtantinople , & la Com- 
té de Ch lon reconnuè pour Baronie par 
le Roi Philippe le Hardi, dont le frere, 
Robert Comte de Clermont, Ancètre des 
Bourbons, eſt pareillement dit Noble Ba- 
ron: par conſequent Baronie n'eſt au 
choſe que le ſujet ou la Terre à cauſe deſ- 
quels on eſt Vaſſall. I'S 
Si Fon ne fait plus de difficult: 
cela de reconnoſtre que les anciens Vaſi 
Dominici Etoient les Barons & les hommes 
du Prince, & les Leudes, Von ne dita plus 
que les Fiefs ſoient ſi modernes que quel- 
ques- uns Pont dit, & Ton demeurera d' ac- 
cord, quoique — n'y ait difference que de 
nom entre les Fiefs & les anciens Aleuds, 
ur raiſon deſquels on toit homme du 
rince „ ſous le nom de Yaſſus Dominicus: 
ainſi tre Baron, c'eſt ètre homme de ſon Seig- 


J 


neur, & Hommage & Baronie ſont cho- 


ſes ſinonimes. C'eſt pourquoi Gancher de 
Ohatillon, qui fat tué par les Intideles' à la 
Bataille de la Maſſoure, Van douze cent 


qua; 
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-quiiratite» uit; invoquoit un de ſes 


hommes, ſelon le Sire de Jpinyflle, qui 
| ee ee qu'il crioit 4 Chatillan Chevaliers, 
0% ſont mes Prendes Hommesꝰ Preude & 
2 7 Etoient. ep? choſe an for tems 5% 
- remarquerai 4 propog, de ce mot 

lidl, qu'il ne vient pas en ce ſens - là de Le- 
9 —— mis de Lendes, & qu'il vouloit dire 


que le mot de Fideles & de Feat, qu'on a 
— du mot de Fidelis, ne veut pas dire 
que celui dont le e parle ſoit fidèle, 
mais qu'il eſt Vaſi par conſequent 
obli de lui Etre fidele. a 
eſt en ce ſens: de Baronie qu'on doit 
Atendre POrdonnance du Parlement, faite 
le Roi r Bel Van dente cent 


-yingt e quien teme 
put pin, ont en Al ger des Plaids 


4e Houverain & PreEtident, Ho Baron & 
Retain Prelat , 8 parmi les Barons 
de Duc de Bon „le Connétable, le 
mme de St. Pol &c. Et il, eſt hon de 


222 que le Conn table toit avi bien Ba- 


cauſe de ſa Charge, qu'il l auroit te 


br T e qu/on faifol: des 
— — Se genres. LS Rot 
Gt. 2 — irs x rt de Duchs 


7 Terres de cette Province; q 
 rentit à Henri trois Roi d' Augleterru, A 
pur les Lettres, ſelon Ros (fan: 


N 2A, "& ſeroit, comme Duc de 

Gvienhe , mis au ang des Barons & Paiys 

de P de 
uis 


W 


tiennent des Fiefs ; de m me 
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Louis de Frahee Comte d' Evteur, fils du 
Roi Philippe le Hardi , pofterit” auſſi qu'il 
tiefidra Evreuk en Comte & Baronie; en- 
fin je trouvetois de quoi faire un volume 
-pour prouver que Baron & Vaſſal ſont une 
meme choſe,; & que ces Barons continue- 
rent à jouir da rang & des privileges des 
Leudes avec ſes Pairs, ſans autre differen- 
ee, ſinon qu'ils tenoient un rang inférieur, 
& que s'ils poyvojent juger avec les Pairs, 
leurs * emens -empruntoient leur autorité 
de la Pairie; qu'ils étoient ſoumis à la Ju- 
ridiction & à la Juſtice des Paits „ & ne 
pouvoient étre jugés que dans le Parle- 
eie. 1 : Dermot | D 167401 7 

Cela ſe juſtifie par ceque Nangis racon- 


te en PHiſtoire de St. Louis, du Sire de 
Couci, accuſe d'avoir fait prendre trois jeu- 


nes Gentilshommes qui avoĩent &tE pris chaſ- 


tant dans ſes terres. Etant en la preſence du 


Roi, il dit qu'on ne Pavoit pu contraindre 
a rEpondre devant lui, & qu'il demandoit 
à Etre renvoié devant les Pairs de France, 
ſaſvarit la Coũtume de Baronnie: Cet en- 
droit eſt important pour ce droit de Ba- 
ronnie qui ne fut point conteſté; mais bien 
Tat oppoſa-t· on par bons Aces de la Cour, 
dit Nangis, qu'il ne tenoit pas ſa Terre 


en Baronnie, d'autant que les Terres de 
Bovès & de Gournai, autrefois ſeparces de 


celle de Couci, par frerage ou partage fra- 
ternel, avoiĩent emporté ce droit de Baron- 
nie: pour raiſon de quoi le Roi le fit ar- 
reter, non par des Pairs 5 Chevaliers, mais 


pe. 
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> le 'retint 
cuvre. II faut 
— avec con- 
4 de ja long- 
telle auſſi 
fant des droi i 2 
ts meme 
— 41 Ce fax i — 
agen ce démembte- 
efſgire , pour _ 
quoi. aue : 
retint I 2 de ce qu'il leur a- 
ſienoit en purtage ( on appeNoit ain la 
portion des ae nobles dn Pair), afin 
= portant au Roi I'hommage tout entier 
de ja Terre „ il ne it naa du ſervice 
qui lai en eto dd, & dont 1'ain& demey- 


vant garunt & chargé, e 4 ne perdoit 
Ig rien ervice qui Etoit den ul inté rem. 
'F Les Kiojent done es grands Vat- 


faux du Roi, Le nombre fort pe · 
| - tit lors de V'6tablilement; de ,'her6dits des 
 - Duoch6 & Comtés, ee ee lus 
| de vEritables Valli Dominici, gue | 

2 Tenn ge monvans di 

2 portion du Domaine ap 

e. 2 plüpart 2 kae en. 
tes & Seigneuts fe trouv camps fous 
Tetenduę des nouvelles Duchés on — 
tes & Pairigs/; mais à proportion —— 
Rois s'aggrandirent, tant par cong que 
| par acquiſition, ils. firent revenir plusieurs 
5 de ces. Comes & Seignents d leur hom- 
— anage, leſauels étant devenus par ce move 
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Vaſſaux immediats de la Couronne, ten- 
trerent dans le droit ancien de leurs An- 
cttres , ere admis dans les Parlemens des 
Rois, mais fubordonnes aux Pairs, ſous le tir 
COLEMAN 0s Iubags Be 2 A . 
Apres avoir i cela je ne parlerai point 
4 K profanation de cette qualité de Baran, 

ce qu'elle paroit afſlez delle - mme, 
3 de ce qu'elle toit aus 
avec ce que c'eſt aujourd'hui; cela mien» 


gageroit dans la meme re flexion fur abus 


qui s'eſt pratique en l'uſurpation das quali- 
tés de Marquis & de Comte, & en la 
facilits de 1 Sans la os meſure 

notre Prince apporte en la diſpenſation 

homneurs , elle allet etre auſſi grande 
en France qu'elle leſt dans le Reign de 
Naples, où tous les Villages étant Duchés, 
Principautẽs , Marquiſats ou Comtes , & 
erer 
il ne reſte u'à Eriger les perſonnes 6 
me elles le ſont dans le xeſte de lege, 


par la | Ger de faire des Comtes Pgla- 
tins, des Marquis, & des Dues , aban- 
donnee aux Princes Souverains de ces Pais 


comme Vicaires de Empire, leſquels n' 


apportent -gueres plus de fagon qua fai 


des Docteurs, des Chevaliers & des Nas 


taires ; le Comte qu'ils ertent communique 
fa qualitE à tous ceux qui deſcendent de lui 
a 1 0 13 taut LIP 
tes Jacques Comtes Pierre, qui 
plus de douze 4 un nom. * | 
27 | R 2 Cepen- 
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Cependant c'eſt un miſérable reſte de 
Pancien uſage de créer des Comtes ; que 
notre ſeconde Race a laiſſẽe avec la plũ- 
rt de nos Coũtumes à ceux qui ont ſuc- 
cede à l' Empire & à 1a conſervation des 
Loix qu'elle y avoit établies, & qui ſe ſont 
mieux entretenus dans l'Allemagne, on 
les Barons de l' Empire qu'on appelle libres 
Barons, repréſentent encore nos anciens 
Valli Dominici, en ce qu'ils ſe ſont dEfen- 
dus contre Pautorite des Ducs, des Mar- 
quis & des Comtes, & maintenus ſous 
Fhommage. & la dépendance de l' Empire. 


SD SD DDD 
CHAPITRE DIXHUITIEME. 
Des Couronnes & autres marques tant 
de la Pairie, que des autres Dignités 
de la Couronue & de la Cour de 


France. 


1 Ly a peu de perſonnes à la Cour qui ne 
X& crojent que c'eſt de tout tems qu'on 2 
des Armes, & qu'on les dEcore de Cou- 
ronnes & des autres marques de Dignités, 
tant Eceltſiaſtiques, que Militaires, parce 

que Fon voit toutes ces marques Etablies 
chez tous ceux qui ont | Ecrit du Blaſon. 
Marc WIſon de la Colombiere, en a wk 
90 & 1 * prodi- 
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odigue juſques à en inventer pour toutes 
ſes autres Charges dans ſon Livre de la 
Science Hèroique. Et je dirai 2 occaſion, 
pour m'*epargner la peine de le 
ſur pluſieurs opinions qu'il a ErigEes en 
maximes indubitables, qu'il n'a puile tous 
ſes .principes & ſes fondemens , que ſur une 
compilation de toutes ſortes de Heros, dont 
PantoritE lui auroit é&té plus ſuſpecte il 
les elit confronts avec Vuſage de nos An- 
ciens , c*eſt-i-dire gil efit Etudi6 les monu- 
mens de chaque tems, & vil efit été cu- 
rieux d' examiner les ſceaux. Je penſe en 
avoir vu plus de vingt mille. Il m'en eſt 
fort peu Echappe de tous les Princes & an- 
ciens Officiers de la Couronne, & je n'y 
ai rien vu de tous ces ornemens miſtErieux 
ni de ces differences . de Timbres de front, 
de trois quarts , & ſimples, non plus que 
de VEcu pendant & panche , qu'on appelle 
Ecu de Tournoi. Mais j'ai vu des Gardes 
de la Monnoie , des. Chirurgiens jurés du 
Chatelet , un Cordonnier, & un Valet de 
Chambre du Duc de Bourgogne porter in- 
differemment. avec les Princes grands 
Seigneurs, ces Ecus de Tournoi avec le 
Timbre lacé de. ſa courroie , & accom- 
pagné de Cimiers & de ſupport. II y a 
plus de deux cent ans, je l'avoüe qu'il y 
avoit quelque ſorte d' abus; il Etoit pour- 
tant moins grand qu'on ne l'a eſtime depuis, 
en ce que cela n' toit de nulle conſẽquen- 
ce pour 1a Nobleſſe, dont on ne jugeoit pas 
e tant 


contredire 
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tant par les Armes pat le nom, & p 
les 2 dont elle dt accompagnee. = 
Les Armes cependant ne furent ori 
nai 6 affe tes qua ja ſeule Nobleffe : 
eela eſt fi veEtitable, que je rfens mEme pout 
tres cotiſtant , qu*aiant commence par les 


 Batinſeres, elles ne furemt d'abord que pout 
les plus Grands Seignears, qui fe ſervirent 


June marque pour faſſemblet leurs Vaſſaut 
& cent de leur ſuite ſous leur Drapeau. 
C'eſt pourquoi auſſi les Armes furent d' abord 
plus propres 4 la Terre qu'à la famille, & 
ee fut pour cette raiſon qui dure encore 
dans tes maiſons ſou veraines, & qui eſt au- 


tem en uſage que jamais en Allemagne, que 


celui qui epouſoſt  PhEritifre d'une Terre 
confideradle, prenoit les Arme de la Ban- 


niere. Je dirai ine me encore de l'Allemagne, 
t 


qu'on 1 prend les Armes de la Terre qu'on 
conquè te par Armes on qu'on acquiert pat 
tout autre moſen. 


Or que la Banniere aft été le premier ſu⸗ 


jet des Armes plüutòt que PEcn & la Cotte 
&Atme, je le ſerai voir par une raiſon de- 
monſtrative tirte des ſceaux. Je ne me ſou- 
viens point d'en avoir vu aucun avec des 
Armes de Van otze cent cinquante, ni ſur 
te Bouclier, hi fur la Cotte, ni ſur les Ca- 
RE du Cheval LE neanmoins Pierre de 
farce Als puiné de Louis le Gros, dont 
nous yorons tous les ſceaux nuds & ſans 
rmes, avoft des aupatavant continuc la 
anhſere de Courtenai, dont fl avoit Epoulſt 
Fieriticre ; c*'Etoir ſi bien la —_— de 
Cour- 


r 
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Conrtenai , que les putnes de cette premiere 
Maiſon de Courtenai prirent au ſſi les mèemes 
Armes, qui ſont les Fourteaurx de Guevle 
en champ d'Or; pour marque de cette an- 
cienne Banniere en dirois autant de Robert 
Comte de Dyeux frere de ce Pietro da Fran- 
ce, & it y a pew de maitons illuſtres 22 
we fourtiit des cxermples, si »Etoit in 
de plus amples ref ent enge 
. De E l Armes paſſerent ſur 
les Ecus, environ Pan onze cent cinquante , 
au moins nien af- je goères vu de plus an- 
ciens ; juſques la, comme j'ai deja dit 
on ne voit point de ſceaux de Princes & de 
Grands , qui nous repré ſentent autre choſe 
u'un homme à cheval tenant une Epée 
"une main & de l'autre un bouelier, dont 
le milieu &toit fort pointy en maniere de 


tete de ces clouds qu'on appelle clouds de 
Ia paſſion, comme fi. Yon ſe füt 2 


cette pointe frapper à la rencontre, mais 
ſlime pole cee c*&toit que toutes les 

ndes de fer qui ſoutenoĩent ! Eeu, qui n+ 
—4 de bois ou de peau, venoient fe re- 
join dans le centre à cette eſpèce de 
cloud, ou de pointe d'6plew , que Pon 
rabatit quand on eommenca de mettre les 
Armes fur ce bouelier ou Ecu, dont nous 
eſt venu ſe nom d' Ecu d' Armes. Cette 
8 eſt remarquable pour Vorigine 

pour Pufage des Armoiries, & pour faire 
entendre comment elles fe ſont Etablies dans 
les ſceaux, dont perſonne n'a "encore donne 
R 4 ä PHif- 
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Piſtoire, ainſi je l'expliquęrai ici en peu de 
mots ſur mes propres experiences. 


8 7 


Tout le monde fait que Puſage de ſigner 


eſt moderne, & que ce mot de figner s'eſt 


emprunte du ſignet, qui toit l'ancien An- 


neau dont les Romains ſcelloient; il ſeroit 
inutile d'en rapporter des tEmoignages. Ces 
anneaux: ſe: ;changeoient A volonté, & c'é- 
toient des deviſes , des emblèmes, & ſou- 
vent des portraits en buſte, dont uſage 
demeura aux Gaulois qu'on appelloit- Ro- 
mains, & aux Evèques après la Conquéte 
3 Gaules: mais nos Francs, plus guerriers 

moins delicats, n'y apporterent point de 
facon ; ils ſignerent de leur nom, & princi- 
palement nos premiers Rois, ou plitot leurs 
Chanceliers, qui appoſcrent pour toute mar- 
que ce que nous appellons Monogramme, 
qui Etoit une lettre Majuſcule, ou deux ou 
trois jointes enſemble, autour deſquelles en 
maniere de chiffre ëtoient rapport es en petit 
& en abreg6 les autres lettres du nom; cela 
dura juſqu'au tems de la ſeconde Race, que 
nos Rois devenus Empereurs ſcellerent à la 
Romaine en cire jaune d'une téte d' Empe- 
reur ceinte d'une couronne de laurier, avec 


leur legende autour de cette Medaille appo- 


ſee ſur le parchemin, à l'entour d'un lais 
de filets auſſi de parchemin, enfonce de fi- 
laſſe, aſin que le ſceau ne's'Eclattat point. 
Lies autres Rois, quoique non Empereurs, 
ſcellerent de m&me , & la troiſiẽme Race 
auſſi n'y changea rien, ſinon que la fi- 


gure 


i 
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re fut couronnee, qu'elle fut ẽtendue en 

bufte ,. & enfin de toute ſa longueur: ſi 
bien qu'il eſt faux qu'ils aient pris la cire 
jaune pour marque qu'ils Etoient Empereurs 
dans leurs Rotaumes , comme diſent ceux 
qui font des miſtéres de tout ce qu'ils igno- 
rent; puiſqu' ils en ont herite,, & que l'on 
n'uſurpe point cequi vient par 1 ſuc- 
ceſſion. Au contraire, comme les Mono- 
rammes -Etoient . venus d' Allemagne en 
NENT „ils y. durerent ſi longtems apres, 
ue ceux qui ſuccederent à la Race de 
harlemagne, n'aiant pris que long-tems a- 
pres la qualité de Rois des Romains & d' Em- 
ereurs, & s' tant contentés de celle de Rois 
Allemagne, ils ſcellerent près de deux 
cent ans de leurs Monogrammes, & ne mi- 
rent leurs figures dans leurs ſceaux, que pour 
ſe conformer, non pas aux anciens Empe- 
reurs, mais à nos Rois de France, deſquels 
ils ont emprunté l'habit & les Marques Rola - 
les, qu'on attribue fauſſement à la dignite 
Imperiale. Car ce globle du monde avec 
ſa Croix ſe trouve en la main du Roi Ro- 
bert plus de cent ans avant qu' aucun Roi 
d' Allemagne, ou Empereur , ſe ſoit aviſe 
de s' en emparer: c*Etoit fi bien la marque 
Roiale, qu'elle ſe voit dans le Nord aux 
tombeaux de pluſieurs Rois, & particuliere- 
ment dans tout ce qui reſte de monumens 
des Rois de Pologne; qui ont conſerve juſ- 
ques à preſent non ſeulement le globe, mais 
la Couronne fermée d'un pareil globe; & 
tout le reſte des habits Imperiaun. 
. Sh 4 5c.” 
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Auffi cette qualſté d' Empereur n'eſt - elle 
qu'n 


n terme qui ne fignifie rien au-deſſus de 


le de Roi, ne ſubiiſtant que par ' union 
la Rolzuté CO i n'eſt qu'un 
titre, avec la Roraute des Romains qui eſt 
eteinte, & qui ne ſabfiſte plus qu en fantò- 
me; # bien que par toutes ſortes de raifons , 
te Rotaume de France qu? 2 enfante ces 


deux autres Rofaumes, & qui leur a donne 


leurs Loix & leurs Colltumes, eſt demenrs 
dans fes droits d'@tre la ptos illuſtte & la 
premiere de toutes les Couronne.. 
Or pour teprendre l'uſage des ſeeaux, ou 
des Monogrammes, que je comprens ſous 
te mEme titre parce quf!s etoĩent du meme 
uſage, comme its donnoient le caractère 
la forme à un Acte pout le rendre plus ve- 
titable & moins capable de conteſtation, l'on 
ent recours au ſignet Monogramme ou fceau 
du Prince pour la validite de ces Actes, qui 
ne ſubſiſtotent aupatavant que par le temoi- 
dong de pluſſeuts perſonnes qu'on appel- 
it; mais c' toit un tEmoignage mortel, qui 
fit dEfirer enſuite que ces tè moins fiſſent 
une marque, laqueſſe fe convertit en ſceaux 
avec le tems, quand Pufage en fut etabli. 
Ce fut aun gour la meme raifon qu'on 
t addreſſe aux Eveques pour confirmer de 
leur ſceau pluſieurs Actes pareiſs; parce que 
comme j'ai dit ci-devant, Ils Etotent fonds 


en Coftrume auffi bien que leurs Officiaux, 


d'avoir des ſceaux à limitation des Romains; 
& c'eft de là que ces Offi ciaux Etablirent une 
maniere de Juridiction, & qu'ils s'erigetrent 
Te: cn 


. Ed Fannin, 207 

en perfonnes fi publiques, qu olent 
tout offices de Nane, 8 meme de Jages. 
Comme les Romains ſcellolent de leur 
fonte , de la eſt venu que les Eveques 
etoient repreſents en leuts ſceaux, & C'eſt 
ce qui a conſerve Pancſen habit Epiſcopal, 
de meme que les ſceaux de nos Rois ont 
eonſerve Pancien habit Roial & Imperial , 
qui etoſt la 'msme choſt, & qui ne differoit 
natres habits que par la richeſſe de PE- 
toffe & des paremens, non plus que ceur 
Eveques, qui Etoient des habits pure- 
ment ſacerdotaux , exctpte la mitte, qui 
fut {i dien la coEffure de routes les perſonnes = 
nobles, que je Pai vu juſques dans Ponzieme 
fiecte far les ſceaux des Chevaliers quoi- 
que armes de toutes pieces, & qu'elle eſt de- 
meurte aux Chanoines & Comte de Lyon. 
Peſtime mème que c'eſt pour marque de 
cette 88 & de cette autorité, que 
Jappellerai S$;2illaire , que Von donne lan- 
ned aux Rois & aux EvEques dans la Cere- 
monie de leur Sacre, & je ne eroi pas qu'on 
en doĩve trouver un fondement plus eſlen- 
tiel, fans faire tort aux Allegories dont on 
ſe fert aſſet, ſouvent pout honorer ce que 

ron ignore. | | 

Ce n'eſt pas que les Grands de France 
wenſſent aufſi Yes Cachets 21 la Romaine, 
mais ©'Etoient des Cachets privẽs, & qui n'e- 
toient point fixes. Nous en avons un exem- 
ple conſiderable ſbus le huitiéme fiecle, 
dans le Teſtament d' Eccard Comte d' Autun, 
qui nous fait voir qu'il en avoit trois diffe- 
rens, qui lui tendlent plütòt lieu de joiau 
que 


/ 
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ue de Cachet. II allégue à Richilde ſa 
{.conde femme, en ces mots de Latin barbare, 
Tun de ces Cachets, Donate illo Balthes 


majore 17 de ſuis gemmes maxime fattus 
al 


eſt, & illo figillo de amatiſto ubi Aquila ſculpta 
eſt & quicquid de gemmis hubemns Fc. Item 
Adane germane mee ſuccincta aurea, & figills 
de amatiſto, ubi homo eſt ſculptus, qui leonem 
emterficit, &c. Bertrudane abbatiſſæ Evan- 
. gelio theudiſco , & vita ſaucti Antoni ,, & 
J l de Berillo, ubi 8 ſculptus eſt. 
On peut infErer de là que quand Puſage 
des ſceaux auroit commence des-lors a $'E- 
tablir, il n'&toit point encore permis aux 
particuliers de ſceller de leur figure. Et 
en effet je n'en trouve point de marque a- 
vant le dẽmembrement du Rojaume en di- 
verſes Pairies; car ces Pairs, nouveaux Sei- 
gneurs hErEditaires des Terres qu'ils gouver- 
noĩent auparavant par commiſſion & en titre 
d' office, commencerent a ſceller de leur fi- 
gure, non pas aſſiſes ni vEtues de long, 
mais armèes, pour deſigner le ſervice mi- 
litaire qu'ils deyoient au Roi & au Roiaume 
de France; & je les trouve toutes à che- 
val, excepté celle de Robert de France Duc 
de Bourgogne. Il eſt reprEſentE armé, a 
pied, tenant de la droite une Lance & de la 
gauche un Bouclier nud; mais je lui remar- 
Joe une Banderolle volante, & pendante de 
eſſous le fer de ſa lance, en un Titre de Van 
cinquante- quatre pour Abbaye de 8. Beni- 
zue de een. 
+ Cette Lance & cette Banderolle ſe trou- 
vent fi ſoigneuſement exprim&es dans 22 
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les vieux ſceaux”, tant de nos Pairs; que 
des autres Princes, comme les Comtes de 
Provence, de Barcelonne, & de Bourgo- 

e, que je n'eſtime pas qu'elles aient EtE 
Fins deſſein de les diſtinguer d'avec les au- 
tres Grands d'un ordte inferieur, qui n'a- 
voient que I' Epée: cela me fait croire 
que c'eſt à cette Lance & a ſa Banderolle, 

ue nous devons Puſage des Bannieres & 

s Armoiries, dont on les blaſonna pour les 
differencier quand le nombre des Bannieres 
Saccrut', & quand il paſſa le nombre des 
22 - - 7 fitted 25 117 91102 $3093 
Ces Princes / portErent ſans doute cette 
Lance, remarquable par ſa Banderolle, 
pour raſſembler leurs Vaſſaux ſous ce Drapeau 
de guerre, & ce fut enſuite qu'on inventa le 
cri d' armes ou de guerre, d'où eſt drive le 
mot que le General donne aux Armées. 
Ce cri eſt bien ancien; puiſqu' Orderic Vitalis 
Auteur contemporain, remarque celui de 
nos Rois Pan onze cent dix- neuf ſous le 
nom de meum gaudium, qui veut dire ma 
joie, ou mon joie, ſelon le langage du 
tems, & non pas mon jove, comme ont 
ridiculement penſẽ ceux qui veulent porter 
toutes les choſes juſques au Paganiſme, 
comme s'il efit EtE plus glorieux à nos Rois 
Chrétiens d'invoquer Fopiter „ que les 
Francs leurs ancetres n' ont jamais connu, 
que de tEmoigner qu'ils n'avoĩent point de 
plus ſenſible joie que dans les combats; & 
comme par devotion” ils y joignoient la 


Vierge & S. Denis, e eũt été un eri bien 


con- 


© — — un” 


lieu à Viavention 
vie 4 la decouverte 
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cancerte. gue celui de mon joe, Noce 
Dame Þ 


5. Denis. De cette Lance done & de 
cate  Panderolle. stef forme ja Banniere , 
laqueile étant le ſigne + dun Seigneur qui 
avojt grand nombre de Vaſfaur qui le ſui- 
vgient à la guerre, tels que furent nos pre. 
miers Pairs, les Barons damt j'ai parlc, qui 
ye leur cidoient poim an Nableſſe, & aur · 
els la qualité de Seigneurs d'une grande 
erte tenue imme diammont da Roi, ne 


| donnoit pas un Rang beaucoup inſcricur, ſe 
cConformerent n cet uſage. Ainſi de cette 


heureuſe confuſion de Bannieres vint ia nc̃- 
ceſſuc de les diſtinguer, laquelle a donné 
5 Armoiries, qui a ſer - 


de Vorigine des 
families-: | 1) rel eye fart 


Ces Barons ſcellerent comme les Ducs & 
Gomes Pairs, & comme les autres Comtes 
dont je nom ne ſigniſiom autre choſe qu lune 
line cteinte & derogte on Seignenrie. 


Kan eres que uſage de fceller vannit de 


ces anciens guerriers, & quiil fallait avoir 
fait office de Vaſſal, pour tre en droit de 
porter les marques de la Chevalovie dans 


ſon ſceau, cela rendit la qualité de Ohe- 


yalier ſi neceſſaire, que les enfans des Sou- 
veruins, ni les Rois memes nien furent pas 


Dela ſe prou ve par divers T'itres 08 nons 
yoions en termes expres , que des grands 
—— empruntt rent le ſceau de Che- 
valſer, parce qu'ils nien ont point, sl obli- 
geans dy appoſer leur {ceau quand ils en 


auront 


rr 


X rn woe ie 
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auront un, ou bien quand ils ſeront Che- 
valiers; car ils ſe ſervent de l' une ou de lau- 


tre facon de parler, qui fignific la meme 
choſe 


on oit dire que cela deriyoit de 
Pancienne Coutume de ceux qui pour n'a» 


voir encore rien fait de ſignaſé dans les ar- 


mes, s moient en blanc ermague inglo- 
rius albã. Mais cela $'entendoit plus pour leg 
deviſes militaires compoſces fur les exploits, 
que de ce que nous appellons Armoires. 
Cette fagon de dite qu'on ſcelleroit quand 
on auroit un ſceau, eſt une marque Evi» 
dente que les Armoiries n'ctoient par here- 
ditaires de droit; & cela fuppoſe Yancienne 
Coũtume de. prendre les Armes de ſa Fas 
mille, ou de la Terre, dont on pouvoit 
auſſi prendre le nom: quoiqu'il en ſait oa 
n'avoit point de ſceau , & par contgquent 
pou d'armes avant qu'on ne füt Cheva- 
ier; ce qui releva tellement.Phonneur de la 
valerie, qu'elle ne ſe confera qu avec de 
grandes c6r6monies, & qu'on en fit un ſa- 
crement parmi la Nob qui r6gls; telle- 
ment les rangs , qu un Ecujer als dun 
Prince n'eftt 15 precedé le plus 2 
Chevalier du Roiaume dans une Cére mo- 
nie; il n'edt 6fc porter le  Manteay on 
Pallium, que j'ai dit en quelque lien de ce 
Livre avoir été la marque de la Cherals- 
tie, & etre fone cette raiſon demeure aux 
ands Préſidens, pour ſigne de Vancienge 
hevalerie du Parlement, laquelle ils reprt᷑ - 
ſentent. Cela eſt fi vrai que c'eſt pour cette 
aalen 986.56 Preſident de N & mime 
1. quel- 
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quelques Conſeillers du Parlement parviſſent 
armès ſur leurs ſEpultures ſous ce Manteau 


de Chevalerie. Jai dit auſſi que de- li eſt 


venu que Pon traite de Noſſeigneurs toute 
la Magiſtrature du Parlement par rapport a 
ces Anciens Chevaliers, dont les'Prelidens 
ont conſerys les droits; car on ne 'traitoir 
le Chevalier que de Domini en Latin, & de 


Monſeigneur & de Meſſire, qui eſt com- 


55 de mes Sires, c'eſt-à-dire mon Sire & 
non Seigneur, & 11s ſe traitojent mEme ain- 
ſi „ non ſeulement de Chevalier à Cheva- 
lier, mais par les Rois & les Princes. 


Cette Cheyalerie ſe déſignoit par le mot 


Latin de Miles, lequel eſt emploié pour 
fignifier un Vaſfal dans les ancjens Titres, & 
meme dans la vieille Chronique de Flan- 
dres, qui qualifie Mathieu Baron de Mont- 
morency Gentil Vaſlal , an ſujet! des belles 
Armes qu'il fit a la Bataille de Boiiines, 
Pan- douze cent quatorze. Or ces Cheva- 
hers ou Vaſſaux ſe trouvent juſtement avoir 
fuccedE à la fonction des anciens Leudes: 
car je ne trouve point le nom de Miles 
plus ancien que Pan neuf cent cinquante 
dans les vieux Titres. Ce fut en ce tems- 
la, que les grands Fiefs de la Couronne 


ſont devenus heErEditaites : les Leudes, qui 


ne dependojent que des Rois à cauſe de 
leurs Alends ou Benéfices depuis appellés 
Fiefs, devinrent Vaſſaux de ces grands 


Fiefs, & par conſequent Mites ou Che- 
WP eurs Seigneurs; parce que la 
Qualité de Vaſſal ſuppoſe le fervice mili- 
"IP Dy oats, 
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kaire. Mais comme 1a dignité du Vaſſal eſt 
plus ou moins conſidérable, ſelon la dig- 
nitE du Seigneur dont il reléve, les Va- 
faux directs du Roi à cauſe de fon Do- 
maine, qui joüiſſoient dans leurs Terres de 
tous les Droits de la Seigneurie des Com- 
tes & autres grands Seigneurs devenus he- 
rEditaires , devinrent Bannerets a leur ex- 
emple, pour ſe diſtinguer avec leurs Che- 
valiers on Vaſſaux, qu'une Hiſtoire de 
Charlemagne a appellé milites militum , com- 
me a fort bien remarque Fauchet, qui eſt 
de mon ſentiment, que cela vaut autant à 
dire que Leude d'un Leude, & ces Vaſſaux 
ne leur devoient pas moins de ſervice & 
de dEfErence qu'ils en devoient eux- mè mes 
au Roi. D e iy 
Auſſi vorons-nous que nul n*'&toit Ban- 
neret qui n'efit des Chevaliers ſous ſa Ban- 
niere, & il y avoit tel Seigneur, qui pour 
avoir plus d'un grand Fief direct dou de- 
pendoient d'autres Fiefs de Chevaliers , ſe 
diſoient doubles Bannerets. C'eſt pour ce 
ſujet auſſi qu'on fut oblige de remarquer 
dans les anciens aveux la qualité des Fiefs 
qui dEpendoient de la Terre, & d'exprimer 
le nom de Fædat militis , parce que le 
Vaſſal devoit mEner ſes Chevaliers & au- 
tres Vaſſaux au ſervice de ſon Seigneur. 
Cette circonſtance donna lieu à la diſtinction 
des Chevaliers, dont les plus grands furent 
nommes Bannerets, & les autres Bachelers , 
deſquels on remarque la diffẽrence dans les 
anciens comptes des — „od le Banne- 
ls | ret 


I'Ecuier. 


| Vaſſaux ,-& qui en deveit etre pareillement 


bats, s'aviſa, à l'exemple des Bannerets, 
de mettre un ſigne ſur ſa cotte d' Armes, 


faut motif pour ſe fignaler & pour ne rien 
faire qui ternit ſa r6putation. Enſuite de ce- 


noitre aux Ennemis au ſſi bien qu'à ſes. Vaſ- 
valier mit ſur ſon Ecu le 


Bounclier de diverſes cuuleuts. De- N vint 


me les Bannerets ſcelleregt' de I Eou de leurs 
Ames. reno * 5 220 4 | | 
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ret avoit le double du paiement du Chevalier 

Bachelier, & le Bachelier le double de 
Le Banneret portoit ſa Banaiere p 

nal du rendea- vous à ſes Vata, & f. 

Chevalier, qui avoit auſſi ſes Cliens ow 


ſuivi & ſervi à la guerre & dans les com- 


par lequel il füt reconnu: de- ld vient le 
mot & Armes & d' Armoiries, dont Finyen* 
tion ne plut pas fans ſujet; car cc toit une 
tres: belle choſe, & c' toit encore un puiſ- 


la on eut le meme deſſein de ſe faire con- 


ſawx |, & pour cette raiſon ce meme Che- 
| ligne de 
d Armes: cela Etoit aſſez du genie du 
Frauois, que Tacite remarque ſous. le nom 
de Germain avoir cofltume de mar quer ſon 


le mot d'Eeu d' Armes, & enſnite celui d' E- 
cuſfon, qui Heſt rendu le ſujet ou le ficge 
das Armoiries; mais cet Een n'6toit permis 
qulaux anciens Barons, qui Etoient ſeuls 
en privilege de ſrellet à cheval , première- 
ment fans Armes, & depuis avec Armes: 
les Bacheliers par diſſe rende, & par defé- 
rence auf], au lieu de ſceller à cheval: com- 


Pai 


=” wo 
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_—_ i dxeſſẽ 2 Gag remarques fur la 
romation des ies & des ſceaux, & 
722 LA: Be! qu'on B'apponte point de 


e un Chevalier ſous la rroifiene 


| . wax que tout Vaſſal toit Cheyalier, 


wil n'y _"ou 7 A 2 porter les Ar - 
$, qui char dans les premiers: tems 
me Vier ne fuſſent Chevaliers; 
car eſt pour cette raiſon. ave on ne dit 
point dans les Iitres, que le Vaſſal ddt ſer- 
Vir de Chevalier en perſonne, mais feule- 
il tenoit un Fief de Chevalier 
be le fervice d'un homme à cheval Þ 
meme par le partage des Fiefy , il arri- 
it que un devoit un demi Chevalier " 
7 ue les * Compartageans ne devoient 
un. Chevalier. En effet il (toit ſi bien 


por is de S'acquiter-\ du fervice. en pre 


For aveit Vage-, ou par aytrul 
in trouve par diverſes aſſembices POls.; 
WY Etoit 11 du ſervice en donnant . 
homme a depens. Il y a meme des 
s qui portent que le Vaſſal de 
>Cigneurs qui entreroient en guerte , 
ervira de ſa perſonne, Sil veut-, celui du- 
il tient d'ayamage de bien, ſans for- 
contre l'autre, pourvd i» hs 1 ſatisfaſſe 
par autrui au devoir. de ſon F 
93 cela il r6fulte * tous los Vaſ⸗ : 
Gas bs Chevaliers & Malites dang les 
emiers. tems de VPerablicſement des Fiefßs, 
ts. qu'il y avoit une difference notable 
entre ces aliers Mais & Fon me de- 


ande, ce eisen e kee les, K 
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vits ne portoient pas auſſi des Armes, on 
Armoiries, je dirai que la qualité d'Ecuier 
4 eu de plus foibles commencemens , quoi- 
qu'elle foit depuis devenuè fi honorable, 
ne les Princes du Sang ne Pont pas dé- 
9 — „non plus que les grands Vaſſaux, 
hors les Pairs & les plus puiſſans d' apres 
ceux, qui ont mæpriſé celle de Chevalier. 
Les premiers Ecuiers n'Etoient , à propre 
ment parler, que les Arriere- Vaſſaux , 
c'eſt-à-dire les Vaſſaux des Vaſſaux, aux- 
quels ils devoient le mème ſervice pour 
certaine” portion de Terre qu'ils leur don- 
noient. C*Etoit - fi bien la codtume de 
requerir ce ſervice- pour toutes ſortes de 
bien-faits, que nous voions meme , k. 
les Seigneurs, qui- affranchiffoient les Vil- 
les & leur donnojent droit de Franchiſe & 
de Commune , les obligeoient à certains 
jours d'Oſt & de Chevauchee. Cela venoit 
de la confuſion du premier Etabliflement 
des grande Fiefs & Seigneurs, qui fit une 
maniere' d' Anarchie dans'VEtat', on plfit6t 
qui fit preſqu' autant de petits Etats, qu'il 
Y eut des Seigneuries particuljeres. 
Chaque Seigneur ſe- fortifioit contre ſon 
Voiſin & la liberté de- s'entrefaire la guer- 
re entr eux, rendit le nombre des Vaſſaur 
fi neceſſaire, que chacun en voulut avoir. 
Ceſt ce qui donna lieu à tant de petits Ar- 
rière-Fiefs, dont les Poſſeſſeurs ravoient 
autre avantage ſur les Serfs, & gens de main 
morte, ſi- non qu'ils ſatisfaiſoſent par leur 
ſervice perſonnel, à ce que les autres 
| Gre # 4 2 patoient 
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joient à Cens, & ce fut ce qui les rendit 
rancs, c' eſt-à-dire, de la condition des 
anciens Francs, qui nous a laiſſe le mot 
de'-Franchiſe ; cela eſt fi vexitable, que 
j'ai vu des affranchiſſemens des Comtes de 
Champagne, qui permettolent au nouvel 
affranchi de tenir des Fiefs; c'eſt auſſi ce 
qui les engageoit dans la profeſſion des Ar- 
mes, & pour cette raiſon ils ſe dirent par 
honneur Armigeri , c'elt-a-dire. portans les 
Armes. En effet ce fut io emer terme 
pour les exprimer;, bien different. alors de 
Scutiferi, ou Ecuiers, quoique ce n'ait plus 
eté qu'une mème choſe, depuis que cette 
nouvelle Milice $'Etant, miſe en reputation 
par une longue experience , on leur per- 
mit de porter des Ecus, comme les Che- 
valiers, & particulièrement quand on les 
mit à cheval, & qu'on ſubſtitua en leur 
place dans les Armées des Sergens, autre- 
ment dit en Latin Servientes , que les Com- 
munes des Villes fourmirent.' + 2 4 4 
Or comme en les mettant à cheval, on 
les alloit confondre avec les. anciens Vaſ- 
ſaux & Chevaliers, j'eſtime que cela fut gau- 
ſe de la diſtinction qu'on y apporta, pour 
les ſoumettre à cet ancien Ordre, auquel 
nos Rois voulant donner un caractère inu- 
ſurpable, ſe reſerverent le droit de faire 
des Chevaliers, non pas un Edit, ni 
par une Ordonnance expreſſe, mais par Cod - 
tume. C'eſt, que Vimpatience de ſe ſignaler 
preſſant la jeuneſſe de leur Cour d'entrer © 
dans la profeſſion ee „& dy en | 

85 3 le 
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le Near 86 6 Naiflanee, lui 80 deſſter 
ta Che Valerie; & comme c'ctoit un honneur 
de lad receyoir de la main de nos Rois; 
Als bri * 8 pour l'obtenir, les jours qu'lth 
tensſeftt Cour ouverte, comme aux Ae 
des tes de Cour, à celle "ag 
& aitres 1 Ceremontes 2 Digund 
Naiſſance des propoſes | 
Ne r 6 regie 
faiſdient 1 


. d 
2 du os Wee JT de 


preſſe * Cautant' 1 4 Jute . 
Chevaffer & de Vaffal | ce eſſentielle 
une meme choſe, la Chevalerie leur con- 
fetoit le beiiefice de Vage pour tenit leuts 
Tertes, 0 peur en rendbe le ſervice” en 


or re i Veremotfeß de Chevalerie Ane. 
Wes: And eſptce Eitiveſtitare , & repriſen 
= tent- elles ; propoe -—_- e . 
| eygher E t antes 
pee, Wperene il en eſt reve- 
tu kg Vaceoles | de | wide que le Va 
| a la conſommatioli de l' Acte de 
cer 1 Og ſon Marteau Aer — 
ti mürq ue de la Ohęvalerie ou Valle) | 
1 Oeintüte, qui eſt ! ere Baudtler iu 
taire auſfi- bien que ſes Eperotis ; & auf 
bn Ppesf gt ect le mergul 40 fervie d 
40 J 40 Beſeheur & Fon en peut au- 
tant dite du Bilker, qui fe 45 en Pu» 
ne & n 1 ut 11 en- 
core, qu t pour cela que les Suſets 
furent oblig * | Hare une que & leurs 


Seigneurs . 0 "Chovalode de leurs -fils 
ainés; 
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afn&s, comme la première reconnoiffance de 
fa future Seigneure. Ce fut en ſigue de 
cet honneur de la Chevalerie regat de ia 
main de Roi, que quelques - uns de ces 
Grands ſe baren Chevaliers du Roi, 
comme je Arai ci-apres quand Paurai ache- 
vg Hiſtoire des Ecuiers. Ae 
Lie Roi aiant donc trige l' Ordre de Che- 
valerie, il fallut de neceſſite \ tout ce 
qui nEtoſt point Chevalier parmi les No- 
bles, demeurät dans l'Ordre Ecuiers; & 
ce mélange fort avantageux fit imiter à tout 
ie Corps ces Eeuiers de bonne Maiſon , Tel- 
„tam en poſſeſſion d'avoir des Ar- 
mes heredimites , les purent mettre ſur 
leurs Eeus : ceux-ei en firent de meme; 
& ſe donnérent des Armes dans la ſuite du 
tems , qui avoſt rendu l'uſuge des ſceaux 
afſez commun, mais non pas à 1'6&gard de 
ces Eecuſets de grande maiſon , 8 vou- 
loient ſceller que du ſceau des Barons, au- 
lieu que les autres, qui n'y pre tendolenut 
pas; s'aviſsrent de mettre un Ecu d' Armes 
dans leut ſoeau, qui n'tolt aupatavatit com- 
poſs que de queiques marques fans forme 
d'Ecu. J'en ai vu de toutes les ſortes, & 
je ne me ſouvſens point d'avoir vu un ſetau 
4 Eeuier avec l'Ecu d' Armes avant le dou- 
zſeme ſiscle. han . D'S 
 Efffite de vette premiere Chevalerie, 6: 
mance comme toutes les autres Dignités, 
de la magnificence de nos Rois; n Sta- 
blit en Conitume de donner la Chevalerie 
Iys jours de Batdille & _ belles n 

1 1 M 
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de Guerre, & cela fut mis au pouvoir du 
Chef ou General d' Armée, qui ne faiſoit 
point de difficulté de l'accorder aux Da- 
moiſeaux, qui Etoient ainſi appellés du 
mot Latin Domicelli, qui veut — fils de 
Seigneurs ou de Chevaliers, auxquels cet- 
te DignitE acquiſe & ſeulement differce , 
permettoit de la demander. Beaucoup de 
ſimples Ecuiers , qui uſurperent cette mè · 
me qualité de - Damoiſeaux , trouvérent 
moien d'y par venir auſſi par recommanda- 
tion ou par mérite, & principalement apres 
s'etre ſignalés en quelque belle action. De- 
la vint la Coũtume de faire des Chevaliers 
devant & apres les batailles ou les aſſauts; 
mais c*6toit fi bien une grace perſonnelle, 
qu'il n'en rejailliſſoit rien ſur la terre de 
ce nouveau Chevalier, dont le Fief n'en 
ctoiĩt pas plus Noble „ & demeuroit Feds 
Loricæ, ce(t-a-dire: Fief de Hauber ou de 
Haubergeon , & à proprement parler Fief 
d' Ecuier; parce que le Hauber &Etoit l'ar- 
mure de I' Ecuier , qui n'avoit point de 
cotte d' Armes, ni de Caſque, mais bien 
1 & un Bonnet ou Chapeau de 
- Je. parlerai au Chapitre ſuivant de cette 
diltin&ion entre les Maiſons Nobles, par la 
qualité des Fiefs, & comme je ne dois tou- 
cher ici que la difference entre les perſon- 
nes; je dirai qu'elle Etoit fi grande, que les 
Romans n'ont rien E xageré quant au reſpect 
qu'ils font rendre aux Chevaliers par les ſim- 

ples Ecuiers, qui n'ſoient jamais a 
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vant eux. Les Colltumes des Tournois-nous 
ont conſerve les Marques de cette ſoumiſ- 
ſion, paree qu'on en empruntoit l'ordre & 

les cérèémonies de ces vieux Romans , dont 
la lecture eſt juſtement condamnce à VeEgard 
des ignorans. Mais je ſoutiendrois bien qu'il 
y a de la honte à un Savant de ne les avoir 
pas lu, ou de les avoir lu ſans profit. Il eſt 
vrai qu'il y a des Amours un peu trop liber - 
tines & un peu trop nai vement exprimées, 
mais c'eſt un portrait du vieux tems, qui ne 
doit pas faire plus d' impre ſſion que ces reſtes 
de la Sculpture des Anciens, dont on ne con- 
ſidère que les perfections de Part, ſans $'of- 
fenſer — nudités, & ſans y faire mEme au · 
cune re flexion. Je dirai bien encore en leur 
faveur, que leur lecture eſt moins dangereuſe 
que celle des modernes, ou le poiſon n'eſt 
que mieux Prepare, - - EPs. 128 "off 
lie devois cette apologie à nos vieux Ro- 
mans des Chevaliers Ertans, pour le ſervice 
que j'en ai tir6, & pour faire valoir leur au- 
toritE en matiere de Chevalerie, & meme 
pour la Pairie de France, dont quelques - uns 
nous repr6ſentent les droits & les prerogati- 
ves telles qu'elles Etgient du tems de leurs 
Auteurs, & particulièrement celui de Huon 
de Bordeaux. Il commence par un Parle- 
ment de Charlemagne avec les Barons, owl 
le Comte Amauri de — ul fait 


; Neveu de Ganelon, aiant propoſe à l'Empe- 
, eur de deshériter Huon & ſon frere, le Duc 
It Naymes de Baviere , Oncle de ces jeunes en- 
F fans , les excuſant de ce qu'ils n'6toient point 


4 95 en- 


2 His t6bineg-: 
"encore venus à la Cont, lui dit, vows en- 
voters du di vr Che valiers par devers leur 
mere, feſqaels lui diu dt par vout, que ſes 

drax volt ende th votre Cour pour 


bons ſerwir &f vb fuire hommage. C'eſt 
que Von en uſoit . les Pairs, que 
le Roi devoit mander i ſa Cour par deut 
Chevaliers, & cela ſe pratiqua Van douze 
cent par Philippe Auguſte envers 
Blanche Comteſſe de Champagne. Les deut 
_ Chevaliers aiant faſt leur meſſage, ne cefſe- 
rent dir-#1 de chevancher , juſques à ce qu'il 
vñnrent à Paris, on ils trouverent PEmpereut 
— ſon Palais, qui — =_ —— — Barons. 
Haon attaquẽ par Char lot fils de l' Empereut 
Passe degeict pour Laſfallner, lui dit 

qui es-tu Vaſſal; & pat ce mot de Vaſſal 

H etitetidoit un Ohevulier dans le ſeus que je 
Pai expliqué. Huon racontant ſon avanture 
à Chaflem 
que Charlot ſoi - diſant Allemand avoit pr 
etexte, pour Pattaquer lui & ſon frere, que 
te Duc Sevin leur Pere 1ui kvolt Oté trois de 
ſes Chiiteaux , laquelle choſe oncqve ne 
fle g alors mon frere, dit-i1, jui fit offre de ve- 
nir avee lui juſqu'a Paris devint' vous & les 
Pairs pour que dreſt luf füt Fult 8il. Je meri- 
tolt. Le corps mort de Charlot aiant été 
apporté devant le Roi, & VHiſtoire conte 
domme un aſſaſſinat, Huon dit à PEmpe- 
reur, Sire, pour Dieu, je vous prie puſſque 
me tener bon droſt, je ſoumets mon 
corps pour etre 4 droſt en votre Cour & 


attendre tel jugement que jugeront vos Pairs 


aſſis entre ces mow; "ale, 
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Merci ; car tous t Od! 
qv'it &toit Yun des douze Pairs, II fait dire 
wiſuite par le Duc Naymes aux Barons; Sei- 
neg qui ei étes alles, aves vous ven && 

y l tr&s grande U6raifon que le Rol vent 
faire à l'un de nos Paſrb. Iis fe retircrent'; 
mais PEmperevt les aint rappellés ſe voiant 
ſeul en foli Palais, alors je Duc Naymes & 
tretous les Barons s'en retournerent au Palais 
nyec le Roi, 5 vel s'aſſit ſur un band dort 

fin or & ſes Barons tout autour de lui 
. Girard frere de Huon ſe prevalut de 


ſon Exil, pour ſe tendte matte de ſa Terre, 


& Vaiant pris priſonnſer au retour de ſes a- 
vuntures, & accuſe devant Charlemagne de 
28 — ſes ordres, afin de le 
faire ſriter & d'ette fait Due & Pair en 
f place, i! hai” fait dire par le meme Duc 
Naymes : n'a gueres eſt que vous vaulics etre 
un des Pairs de France, certes d'un tel con- 


ſeil comme vous Ces le Roi n'a pas métiet, 


fi amerdis mieux avoir l'un de mes poings 
coupe que j'y euſſe ẽté conſentant qu'y 
lies dté recu. ö | = | 
je me this ſervi de cette gecaſſion; pour 
rapporter ces traits, par ce qu'on edit pept- 
titre trouve mauvais que je les euſſe melé 
— | avec 
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his 
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avec Pautorits des yEritables Hiſtoriens; mals 
comme ils ne ſe ſont attaches qu' au recit des 
affaires genërales, ſans toucher les Coũtumes 
& les. Uſages de leur tems, il en faut cher- 
cher le portrait, dans ces vieux Romans, qui 
nous en ont conſerve Pidee, avec des mots 
qui ſervent à dEcouvrir l' origine des choſes. 
Le Chevalier y repr6ſente le Baron & grand 
Vaſſal, & VEcuier eſt un arricre Vaſſal, tidele 
& reſpectueux à ſon Seigneur & maitre, le- 
quel aſpirant à la Chevalerie rend toutes ſor- 
tes d'honneurs & d'humble obciflance à cet 
Ordre, & en quelque occaſion qu'il ſe trouve . 
41-n'dſe $*'Eprouver contre aucun Chevalier; 
auſſi ne fut ce que dans les Tourngis des Re- 
gnes modernes, & depuis moins de trois cent 
ans qu'on permit aux Ecuiers après l'ouver- 
ture du Tournois & l'empriſe achevẽe, de 
jouſter par divertiſſement entr'eux, & e' toit 
ur leur faire honneur ſi quelques Cheya- 
liers sy vouloient mè ler. 
Cieſt ce qui leur donna lieu. de prendre 
I' Eeu panché, qui eſt une marque de Tour- 
1 noi, & meme de le timbrer du Caſque;, 
| comme les Chevaliers; de 1 gk Venu encore 
| | q 
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la Cofitume de mettre le Caſque ſur les Ar- 
mes, a Vimitation des palis & pavillons des 
9 Tournois, où les tenans mettoient ainũi leurs 
Timbres ou leurs Ecus, pour etre choiſis & 
touches 2 celui qui les vouloit combattre: 
i _ enſuite de cela l'on ceſſa de reprẽſenter ſans 

Armes & avec le ſeul haubergeon ſur les 

ſepultures; & il n'y eũt plus eu de difference 

entre leurs Armes & celles des Chevaliers, fi 
6 8 | ces 


ne 
eſ 
7a 
re. 
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tes Chevaliers; & principalement les Banne 
rets, ne ſe fuſſent aviſes du Volet, à cauſe 
deux appellèé Vol Bannerets, qui fut une 

ic ce d'Etoffe, pendante du Bourlet du Tim- 
bre en maniere d'une Banniere, qui leur deſ- 
cendoit ſur les Epaules, & que les grands 
Seigneurs fourroient d'hermines: ce Bourlet 
6toit un Torti d' toffe de foie, qui ſervoit à 
amortir les coups qui tomboient ſur l' Ar- 
met, & de 1a eſt venu la prẽtendue couron- 
ne ou le cercle des Barons. 4 
De ce Bourlet on paſſa aux Couronnes, qui 
prirent place ſur les Caſques des Princes & 
plus grands Seigneurs; mais elles n'etoient 
affectẽes à aucun titre particulier, & elles 
Etoient toutes à fleurons, auſſi bien que celle 
de nos Rois, qui s'aviſerent les premiers, il 
n'y 2 gueres plus de deux cent ans, de la 
mettre ſur leurs Ecus, quand ils ſupprimerent 
les Timbres. Peu- après les Ducs de Bourgo- 
ne aiant hérités de quelques SouverainetEs 
inventérent; a cauſe d'elles, le terme de 
Ducs à hauts fleurons: ils prirent des Cou- 
ronnes comme des Rois, & en donnerent 
exemple aux autres Pairs de France leurs 

pareils en Dignité. * = 
Voila la veritable origine de ces Couron- 
nes ,, leſquelles de Rotales qu'elles ſont 
eſſentiellement, furent appellèes Ducales par 
rapport aux premiers Ducs, qui les uſurpe- 
rent. Depuis les Marquis & les Comtes 
r 


* Cer article peut Etre contredit par des exemp incon- 
teſtables de plus de 400, als, & 0 T3 1350. 
TED 06, 496 a, & J prodgirois de 135 


| — bonnet enfermé dans une Couronne, 


tous — 


1518. Wars wot # Jai, rrouye. e ER Oo 
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en ont compoſc d autres en & en 
ont fait la —— eſfentiel le de leut Dignits, | 


_ Cependant' nos Rois me changErent rien & 


=_ ancienne Couronne ju 
I, qui le premier fit elorr 


_— a Frangois 
ſienne, parce 


5 PEmpereur Charles V. 1 


avife de retirer . avantage de ce 
celle des Empereurs, qui toit 2 


| clofe & fermés; quoique cet avantage: 
ne = autre choſe. en ſoi, que la fuite d'un 

& qui lui stoit commun avec 
ois du Nord, qui fe garniſſoient 
Eviter le froid dans 
nos Rois memes en 


la tte d'un bonnet: 
les Ceremonies, 


uſkne anf de tout . 


A Apgiererrs., à Louis XII. 
1 — 3 vol. 2 5. fol. 10 K 1 

la Bi eque du Roi, du r 
yoions les. Armes de France & 


- ones cance cy wo Lee e Tas, 
— 


es cercles qui aboutiſſent 
Te ee e I 


Dane le _—_ ol. 35 P 21 14408 * de Charles Rol 


& Eſpagne depuis Charles V. Empereur , od ih; paroifſo uns 
onne ouverte & fleuronnce, pour ſupports an Aigle & 
un Lyon; il &toit alors — dw fs Tow 6 & c'&oirt Van 


- 


+ 
que la Couronne Ducate ne doit 
ſon nom & — 2 8 Ducs 
de Bour airs rance — 
. autres Ducs & Bars, 0 s 
a miremt auſſi, non plus fur le Dr kr 
elle ne ſignifioit plus rien, mais for EC 
au lieu du Caſque; elle devint tellement 
le ſymbole de la Duché & Prairie en Fran- 
ce, que les Princes du Sang mè mes, qui 
wetoient ni Ducs ni Pairs, ne la porterent 
point juſques 3 Louis de Bourbon , pre- 
mier Prince de Conde, lequel aiant longs 
tems pris la qualité de Comte d' Enghuien 
rta_ une Conronne de — & $'6tand 
t Duc de fon autorité par Ve xtin&ion de 
la 4ighies Ducale de la e de Ven- 
dome dans la Roiauté de Navarre , il prit 
: hays wang 4 as 5 — — premier de tous 
| la mèla rs 8 
de ſa Rorale extraction. 225 Br 
= ce tems- Ia les Couronnes: des Mes- N 
n'etoient point encore inventdes; & 
15 vu des ſceaux du Maréchal de St. An- 
dre, dans des Titres qui le-qualifioient Mar- 
quis de Fronſe, ou ſes Armes ne ſont 
couronnees que Gun cercle de perles. Mais 
2 Pimitation des Princes du Sang, qui me- 
_ les fleurs de Lys avec * N 
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Maitre de France & Comte de Beaumont, 
15, e 
E Le, El Wdhorhoque 4. Ke Ts 
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| les Marquis, qui tenoient le premier rang 
apres les Dues , mElerent les fleurons avec 
| les perles; les Comtes retinrent les perles : 
| & les Vicomtes $'&Etant aviſés de ſe cou- 
| ronner auſſi avec un moindre nombre de 
| perles pour difference, les Barons ont cru 
u'ils ne faiſoient tort .4 perſonne $'ils gar- 
| Sane le cercle d'or, ſans ornement 
| du cercle. | 4985 he 
| | -  Apres Cela on s'eſt aviſe de chercher des 
8 differences dans les Timbres ; & 4 preſent, 
1 par un deſordre digne de Vattention, du 
| oi, à preſent dis-je, que les qualités & 
les marques d' honneur ſont arbitraires , & 
| gu'on n'eſt plus oblige comme autrefois de 
1 meriter la qualité de Chevalier de la re- 
bu | - eonnoiſſance du Souverain, tous les Nobles 
N & mème pluſieurs Roturiers, ſont comme 
| | il leur plait Chevaliers, Marquis, Comtes 
h & Vicomtes : perſonne ne veut plus du 
= titre de Baron, jadis confus avec celui de 
| Pair de France ;Von nuſurpe pas ſeulement 


ors 


| la couronne Ducale , qui eſt, 3 Vabandon, 
mais fi l'on trouve un Ecu de ſes Ance- 
| tres avec le volet on mantelet de Chevale- 
rie dont je viens de parler, on étend ce 
| mantelet pour en faire un mantean d'hermi- 
| nes, quoique ce ſoit la ſeule marque qui 
= _ reſte a la Pairie de France. 
| - C'eſt un Article que j'&tois oblige de 
| toucher, puiſque j'Ecris de ſes Droits, & jo 
le touche avec tant de moderation que per- 
- ſonne de ceux qui pourroient y Etre inte- 
refles ne m'en doit ſayoir mauyais gre :. 
mals 


By 
e 


ne F< 


| 


1 


* 


qu'on appelle Ducal, & qui n'eſt pourtant 
en effet que le manteau de la Pairie con- 
fondue avec la Duché , parce qu'on ne 
fait plus de Pairs qui ne ſoient Ducs , c'elt 


* afſez de dire que c'elt la marque de la 


fonction du Sacre, ou les Pairs officienc 
avec cet habit, qui ne ſert en nulle autre 
Ceremonie pour faire voir qu'il n'appar- 
tient qu'aux Pairs d'en dEcorer leurs Ar- 
mes, comme par la meme raiſon il n'appar- 
tient qu'aux Ducs de prendre la couronne 
de fleurons ; d'ailleurs c'eſt un habit Rotal 
parce que la fonction eſt Roiale, & fi cha- 
que DignitE a ſa marque dans les Armes 
par un uſage moderne qui eſt regu & ap- 
prouve , n'eſt-il pas tres juſte que la plus 
ſublime dignité de VErat ale la ſienne? Cela 


geſt meme Etabli en Allemagne, ou Pon 


a meEpriſs Puſage des ' couronnes ; car les 
Electeurs ont charge leurs Armes des mar- 
ques de la fonction aſſignée à leur Elec- 
torat le jour du Couronnement des Etnpe- 
reurs, & cette marque n'eſt propre qu'à la 
perſonne ſeule de l' Electeur. Sur ce fon- 
dement, qui m'a ſemblè inconteſtable, Pon 
peut dire que les Ducs non Pairs de Fran- 


ce, en prenant ce manteau, uſurpent les mat- 


ques de la Pairie; & il ne doit pas con- 


venir avec plus de raiſon aux Princes qui. 
ne ſont pas du Sang de France, puiſque 


ce n'eſt qu'en vertu de la Pairie unie 'i 


leur qualité qu'ils ont commence à ſe pa- 
rer du manteau de Pair * & qu'ils ne ſont 


en 
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mais puiſqu'il s'agit de parler du manteau 


—— P — 
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290 0 
ch poſſeſſion de ce ante de la 95 
une neale quien ” ertu Fun . 0 
Fautre titte; par conſequent ce Teſt 8 
un fimple ſi ne Wale! obleſſe 220 - 
naire: & quand tout 4 monde en ſera deſa- 
buſe, comme iI le d e il ne ſera pas 
plus injutieu de s able ir de cette * ur- 
pation Vaine, Ne de celle du Cordon bleu, 
& des Coffers de P Ordre du 805 qui ren- 

drojerit un homme ole 1 les prenoit 
de ſon Autorite ſur 4 fa ' Perſonne * ſur 
ſes Armes, fut-il pteſompti BE, de la 
ourohne, Sil wetoit Fils de 

Tlie qu'il . a tien ws. plus facile 
que. de regler cet abus: fi Pon renvoit cha 
cut aux marques * fa Dig lie les Prin- 
ces du Sang , les Ducs airs, au- 
roſent ſculs le manteau de as joint A Ia 
courbnne de Duc ; les Ducs ſeuls auroient 


vs bet 7 


RY © ab it 92 Prints” on. ers 
comme E a9 gg 
Souverains, & comme le titre de Vaine. de 

14 famille ſc continue en tous les dep utes, 
& particulièrement dans e 05 nous, 
Ae le plus granc an Il eſt. i 15 
rent en France, 40 5 * * t les 
= 4 qu, ils e mprement du C Chef deux leur 
7 9 mais ce ſeroit une nouyegute Lang, 
1 de leur voir prendre 00 man- 


eur C hermin nines, , qui ils croiroient 5 ede 
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à la Prin é du Sang de France, à la- 
quelle ils tàchent en- vain de fe oonformer, 
& qu'ils uſurperolent en effet ſur la Pairie, 
ſt leuts aines n' en portoient point eux- me mes 
dans les Pais Etfangers. J'ai dit au com- 
mencement de ce Chapitre ; que pluſieurs 
Bourgeois de bus état portofent leurs Ar- 
mes tynibrees- comme des Gentilchommes 
de qualité, it y a plus de deux cent ans: 
comme cela repugne en quelque fagon aux 
prineipes que jai crablis ,- j'en devrois ici 


rendre raiſon ; mais je la reſerve” au Cha- 


pitre ſuivant, oft j ache verai ce 28 reſ- 

te à dire pour prouver Forigine & Vinſtitu- 

—— la Nobleſſe & de la Chevalerie de 
rance. : N g | 


& f g EN A H 
CHAPIEFRE. DIX- NEUVIEME. 


De la Noblefie';. & de Pancienne' Cheon- 
lerie de France & des Chevaliers des 
Orares du Roi. Pane OL 
En ai peut- Etre :afſez dit dans le Trait 

_ | precedent, pour faire concevoir ce qu 

pw. c'Etoit que notre Nobleſſe & notre an- 

cienne Chevalerie de France; mais comme 

J'ai donne des Chapitres pour chaque Dig 

nite , & comme le tiers-Etat a le ſien dans 

cet Ouvrage „il eſt; pas mal à propos ven 

dedier un à un ſujet fi conſidétable 3015 

| 2 | (0) 


T : 
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dont on parle très ſouvent avec plus de 
pre ſomption que de ſavoir. II y a peu de 
ens qui ne croient que toutes les choſes 
ſont faites de tout tems comme nous 
les voions aujourd'hui, & qui n'ajoutaſ- 
ſent foi à des lettres de Nobleſſe de Hu- 
gues Capet, ou qui n'aſſuraſſent ſur le bruit 
qua fait la franchiſe o&roice à Eudes le 
Maire, qu'on à depuis appellé la franchiſe 
de Chalo ſaint Mards, qu'on annobliſſoit 
des le tems de Philippe premier, quoique 
cette franchiſe ne fut qu'un pur affzanchi!- 
ſement de ſervitude : c'eſt ſur ce fondement 
& ſur la PrEface de toutes les lettres de No- 
bleſſe, qu'on dit comme un axjome indubita- 
ble, que la Nobleſſe vient*de la vertu; 
mais cela n'eſt abſolument vrai que dans 
uſage moderne; encore me permettra-t· on 
de faire une diſtinction, & tout le monde 
doit ètre convaincu qu'il y en a une rôelle 
entre ceux que le ſeul mérite fait annoblir, 
& ces gens nouveaux qui achEtent des Let- 
tres ou des Charges qui mettent la Nobleſſe 
dans leurs famille. 

S'il en Etoit ainſi , ce ſeroit avoir &t& 
vertueux que d'avoir EtE avare, injuſte, & 
peut- tre le Tiran de ſa Patrie, & tant de 
malheureux moiens qui nous ont produit 
des monſtres dans les derniers Siécles, ſe- 
roient' plas dignes de louanges qu'ils ne ſe 
roient odieux & puniſſables. Cependant on 

dit tout communement que la Nobleſſe vient 
„dee la vertu, ſans avoir égard à la venalité 
des Charges qui annobliſſent, & ſans wo 


© + 
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ſiderer que c'eſt” une exception contre ce 


principe général, & contre la vertu mème, 
que d' acheter de- quoi ſe faire Noble. Cela 
toit encore vrai quand Charles cinquieme 


Roi de France accorda ce Privilege aux Se- 


cretaires du Roi: c' toit une Compagnie de 
douze ou quinze perſonnes au plus, de la- 
1 on a depuis détaché les Secretaires 
es Finances, à preſent appellés Secretai- 
tes d'Etat, tous gens de Lettre & de meri- 
te, la plipart Gradués & BenEficiers. C'E- 
toit un ancien SEminaire d'EvEques & de 
Dignitẽs Ecclẽ ſiaſtiques, que l'on choiſiſſoit 
pour avoir part au maniement des Affaires, 
& mème pour les Ambaſſades. | 

Ils n'ẽtoient pas ſeulement Commenſeanx , 
ils Etojient Familiers des Rois, & obligés à 
leur ſuite. Comme ils Etoient pour la 
ldpatt de la profeſſion Eceléſiaſtique, ſe- 
on laquelle ils avoient de grands Privilé- 
es des Papes pour tenir plaGenrd Bene- _ 
ices , mème incompatibles, ſans obligation 
de reſidence, Von les admettoit aux Char- 
ges du Parlement & de la Chambre des 
Comptes, & les Greffes leur en Etoient af- 
fectes : toutes ces conſiderations valoient 
bien ls: grave que Charles cinq leur fit de 
les annoblir dans un tems où tout homme 
de Condition libre pouvoit 
cent Ecus d'or obtenir des 


ur moins de 
ttres de No- 


bleſſe, qui n'avoient lors d' autre effet que 
de les rendre capables de tenir des Fiefs. 


Mais ſi cette Charge efit été venale , & 
S'il eũt eu quatre ou an cent Secretaires, 
en N 3 . 


ce 
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ce Prince =_ | Ila Charles le Sage, au- 
roit Etabli le — que ſes Succeſſeur: 
—— & qui merite wh oor th 
pour lir que difference en- 
tre cette forte de Nobleſſe par Privilege, 
& la Nobleſſe originaire, au prejudice de 
laquelle au bout de denk ou trois genéra- 
tions les deſcendans de ces Annoblis ſe di- 
Tent Nables comme le Roi- 148 
' L/abus en eſt ſi grand, que 8ils ont be- 
ſoin de té moins pour faire preuve de leur 
Nobleſſe dans quelque Ordre de Chevale- 
ne, ils trouveront des grands Seigneurs 
* depoſeront quiils ſont Nobles de nom 
d' Armes: ce terme eſt fi commun, 
nion le croit propre à tout ce qui eſt Gen- 
| Wenne, & que pas un de l'ancienne Che- 


BY Valerie ne le rEclame, quoiqu'il ne ſoit pro- 


pre qua; ceux-de- cet Ordre , & que ce ſoit 
le principal bien & le plus affure& qu'ils peu- 
vent laiſſer à leur poſt6rits ; c' eſt ce qui 
merits quelquꝰ c clairciſſement. Pour cela je 
donnerai ici l' origine & le progrès Hiſtori- 
que de notre Nobleſſe F — =. | 
J'ai oi:devant fort amplement parl6 de nos 
anciens Francs ou Saliens, & Pui fait voir, 
qu àpr ès la Conqutte de ja Gaule nos Rois 
leur diſtribucrent des Terres plus ou meins 
danfddrables- ſylow_ leur: quulits: & leur mé- 


rite, auee obligation de leur oontinuer leur 
ſiervice dans les Armees: Co ſont ces Ter- 
res qu'on appella Saliques, par diſtin@ion des 
autres Aleuds qui furent conſervés aux peu- 
les quĩ ſe ſbumirent, & qui ſo gouvernerent, 

EZ 1-4 3Q 643 ob, Ot, - _quant 
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quant leur ſuceefſio ion, par les Lom & Con- 
times Romaines; & ces! Terres Saliques tant 
deſtities pour ven etien de la Milice ordi- 
naire de l' Etat, elles demieureretit affectées 
aux ſeuls ales. de la famille, à la feule 
condition pour toute charge, de fervir 
Fase 1 1a guerre. Or Somme ils etojent 
ahcs d'otigine , & comme tout Franc etoit 
libre & hof ſujet A autre ſervice , de 15 de- 
riva le nom de Fratic , pour deſigiſer un hom- 
5 8 me Terre libre de toute autre charge, 
125 tt 1 ces anciens Frahcs qu'on ap- 
= endes & fideles au Roi „Adele en la- 
pou la fidelite qu'ils devoient au Rot 
ys Leudes ſuivolent, la Loi Salique 
quelle Etant Ia Loi des Conquerans & vel 
pronidlgute dans la G40le © conquife, il fut 
petmis aüx perſonnes confiderables iN 
les . 1 GC la oe * tout ou part * 
c'elt_pour cette raiſon que os Volta es 
Has Helene 0 abe ag uns declarent 
9 Pils rivet ſelon la I Salique. Les Ca- 
tulaires d 10 Char lena ne. vinrent etiſuite, " 
5 tifirent lien 75 ouyeau Co E, E ce 


fut une eſpèce de telt ent Eugen | ant” 
4 alement au 1 FOE 6 des dex þ hours 
fi expreſſẽment 14 


19 Nock n'a 
Lol Sali KY n'en füt encore patle, 
qui 1 ren it encore Jus arbitraire pour, 
b 54 nen avoit point &tE, réformé, Cela 
reunit les deux peuples Francs & Gaulofs 4 
une meme ſorte de Gouvernement, quant I 
la poſſeſſion des biens; & cela dura juſques 
(ur la fin de cette n lignee, dont I 
; Act. 


; 
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decadence, fit du patrimoine Roial pluſieurs 
Aleuds ſous le nom de Fiefs , rendus here di- 
taires à la charge du ſervice perſonnel & de 
demeurer juſticiable de ſon . & de 
ſes Pairs. | n 
Juſques-là tout homme Franc ᷑toit libre, 
pour cette mEme. raiſon tout homme libre 
ſe diſoit Franc: mais cette Franchiſe ne $'E- 
tendqit pas fi avant, qu'ils puſſent paſſer 
d'un Roiaume à l'autre; ce fut pour ce ſujet 
que Charlemagne, purgeant ſes Etats, dit 
expreſſẽment, comme a fort bien remarque 
Fauchet,, Nous commandons que tout hom- 
me Franc, * qui ͤ aura laiſſé ſon Seigneur contre 
Ja volonte & ſerg all“ d' un Roaume d un 
Autre, ne ſera ren du Roi, qui auſſi ne per- 
mettra qu'il ſoit recueilli de ces hommes ou 

Juftement retenn: ce que nous ordounons tre 
| fait nou-ſeulement des Francs, mais auſſi des 
Jer fugitifs, afin de ne laiſſer aucune occa- 

on de diſcorde. Cette nouvelle introduction 
des Fiefs changea en quelque fagon la forme 
du Gouvernement, les Francs furent plus 
libres de leurs perſonnes & toute la ſujettion 
fat impoſe ſur leurs Terres. 

Les Dncs & les Comtes, Gouverneurs 
& Juges des Provinces & des Villes ou Ter- 
ritoites, s'en Etant rendus Seigneurs, ne pré- 

tendirent de domination ſur les Leudes de 
leurs nouvelles Seigneuries qu'a raiſon de 
leurs fonds ou Aleuds, comme Erant origi- 

ee naire- 
VNoter, dit Fauchet, que le mot de Franc comphſoit ſew 


| lagert los Nobles, 
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nairement bènc ficiaires, en telle ſorte, que 
le Vaſſal ne pouvoit à leur égard forfaire 
que de ſa Terre; la forfaiture de corps & 
biens appartenoit au Roi, comme ſeul yeri- - 
table Prince & Souverain de tous les Leudes 
& Vaſſaux tant grands que petits. Mais 
comme le nombre des Vaſſaux rendoit un 
Seigneur plus puiſſant, à cauſe du ſervice 
qu'ils lui devoient en ſes guerres, ces nou- 
veaux Ducs & Comtes heErEditaires , & mèmes 
les grands Barons, qui ne -Seſtimoient pas 
moins que pluſieurs Comtes, & qui n'avoient 
pas moins que ces nouveaux Princes le droit 
de faire la Guerre a leurs voiſins, ſe voulurent 
appuier de beaucoup de Vaſſaux, auxquels 
ils donné rent des Terres, a la charge d' etre 
leurs hommes & de les ſervir. 
Ils les appelloient feudati & caſati, & 
comme j'ai deja dit autre part milites. Je 
crois certainement que ce furent eux, qui de 
cette fidElits due par le Vaſſal, laquelle toit 
le prix de leur Terre, firent le mot de Fief, 
qui par conſẽ quent ne s' eſt emploi que de- 
puis à VEgard de nos Rois, qui l'ont emprun- 

té de l'uſage de leurs Vaſſaux. Cette envie 


1 


d'avoir des Vaſſaux, & le beſoin qu'on en 


avoit, fit encore inventer une autre eſpèce de 
Fief & de Vaſſelage. C'eſt qu'un Prince ou 
grand Seigneur infeoda juſques aux Charges 
de ſa Maiſon, & juſques aux Offices de ſa 
Terre; mème faute de fonds, ils aſſigné- 
rent des rentes ſur eux à la condition du 
ſervice & de l'hommage, & ils recherchoient. 
tout ce qu'ils ſe pouvoient acquerir par ce 
258 TC 
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moien d'sutres moindres Sei PE 
 certaſnes elauſes qui ne les det ehalſenk þ i 
du ſervice & de 8 qu'ils ayolent 1 
leurs Seigneurs nature 
Or comme lors de ce gemembteimeht des 
Duthes & Conites de Fuhcien Domaine de 
6s Ros, I y avoit j 11 ou 
grands Seig heats qui 3 t franche- 
phy er une & Frane leu, lufſeur: 
Benes Seigneuries de Vile? & de Chatenur 
Aus Fetendue & fut les confins 2 fates 
Dichts & Co — = _ W 
des nouveaux rs? ſtaifes 
fut de les rendte Kurs Vikas: ; mis com- 
me le Noi ne leuf àvoft pt donnet 
rot quit ravoit ; tie potvant forcer 
Seigneurs libres 1 les recorinoftre 
autorite, Is tacherent de les y engager, tar 
le molen de ces aff guations kene 6p 
hls que par dbhation de on ves Terres 
en accroiffement de Fief: cela 47 ' 
— inffhite i chirites & je di- 
paffatit 9527 nos Ros n 
—— Ac oy n cio, Pr 
confitrie les avattages & les preropatives de 
ces aficiens' Alends' Francs, ou rants. A- 
leuds, qui ne le Fs ny pas an T Dnches 
& a Contes, pu tofent tenus tos 
featichement'; & HS 56 belle marque de 
gramdeur & e pour ceux qui def- 
— ces atic Francs ou Saliens: 
"C'EtSient"ceux - 12 patticulièrement qui 44 
tdſerr ſujets à la Lor Salſque, non pas à cette 
Bel &: te —— le Gouyertenitu 3 
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des particuliets, & di&te aut penples con- 
A ring Saliens , dans les Conſeits & 
arlemens de nos Rois, mais à cette Loi 
non Ecrite, & de tout tems — ar letz 
rincipaux Saliens & poſſeſſeurs des Lerres 
Fanguer, cite e par l' Abbe Suger ſous Louis 
fe gros an ſujet de Hambault. Seigneur de 
St. Severe, & de Bouchatd Sire de Mant- 
moranci, laquelle obligeoit le Salien ou poſs 
ſeſſeur de la Terre Salique de tepondre I la 
Cour du Prince, à peine de perdre & de for- 
faire ſa Terre, qui Etoſt le gage de ſa fide- 


lite. 1 
Nous vorons par ces acquifitions d hom- 
mages que nos Rois firent en divers tens, 


que ces anciens Francs poſſedvient ſouverii- _ 
nement leurs Aleuds, u'ils ne pede ws 
au Roi que le ſervice perfotinel & lobe 


fance , qu on appelle autrement 14 bouche & 


les mains; ce fut fur ce modꝭle, que le- 
Pairs qui ſuccederent aux Leudes „etablirent 
leur Seigneurie, qui n'cetoit pas plus Noble, 
mais qui ſe trouva de plus grande étendue 
1 celle des ,anciens 


de toute juſtice ſur leuts hdres ou ſujets, de 
lever ſur eux des tailles & des cotvees, & de 
ſe donner des Vaſſaux par le pouvoir de 
creer des Fiefs pour avoſt des gens de guer- 
re à leur ſervice. Ainfi ces Ducs, ces 
Comtes, & grands Seigneurs vrais Fratics 
& Salfens, Etoient à propremenit parler les 
Barons & les Lendes ſujets..2 la Loi Sali-, 
que, Ceſt-3-dire, à lu Loi des Vaſſaux, 2 
. 2 


; es ons: ſi bien qu'iis 
ent les uns & les autres fondes en droit 
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les rendojit juſticiables du Roi, à peine de 
perdre leurs Terres, & c'eſt a eux que nous 


dievons Vinſtitution d'un ſecond Ordre de 


N — par le moien de VEreQion des 
. a 
Leurs Arrières - Vaſſaux leur devoient la 


meme fidElitE qu'ils rendoient au Roi; ils 


Etoient juſticiables de leur Cour préferable- 


ment à celle du Roi, qui ne recevoit leurs 


Mtances contre leur propre Seigneur, qu'en 
cas de deni de_juſtice par ſes Pairs, c'eſt-a- 


dire, par ſes hommes de Fief leurs pareils. 


Its Etoient obliges de le ſervir envers & con- 
tre tous, & de le ſuivre à la Guerre; Sil 
leur permettoit de fortifier leurs Chateaux, 
ce n'ttoit qu'à condition de les lui rendre, 
ou 2 ſon mandement, à grande ou petite for- 
ce, fache ou non fache. | 

Ils ne pouvoient engager leprs Fiefs ſans - 

n conſentement & ſans demeurer ſujets au 


ſervice du Fief; ils ne le pouvoient dẽmem- 


brer par alienation, ſans achepter ſon con- 
ſentement pat eux on par I'2cquerenur ; de- 
Id viennent les droits de quint on reguint & 
d' amortiſſement: enfin on pourvut mème 
aux inconveniers des partages qu'on ne pou- 
voit.Eviter , en obligeant les puinés de tenir 
leurs portions en hommage de l'ainé, qui 
portoit la foi du Fief entier à ſon Seigneur. 
Or comme par la Loi des Francs, tout 
homme portant les Armes Etoit libre dans 


cette noble Profeſſion, & comme par l' uſage 
de Fief le Vaſſal &toit une perſonne obli- 
e. 


vice 
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vice de ſon Seigneur, & pour cette raiſon 
dEligne premicrement le nom de Mi- 
les, & enfuite par celui d' Armiger ou d'E- 
culer quand le mot de Miles fut affecté à la 
Chevalerie, on ne peut diſtinguer le Noble 
& le Vaſſal; & c'eſt fi bien une mEme choſe, 
qu'on ne peut definir autrement un Noble 
due par la qualité des anciens.Vaſlaux. 

C'ctoient des perſonnes libres, non abſolu- 
ment par le droit de naiſſance, mais par 
l' engagement qu'ils avoient au ſervice per- 
ſonnel de leur Seigneur dans toutes ſes Guer- 
res a cauſe de certaines Terres, Charges ou 
Rentes tennes en Fief: or, ſi cette franchiſe, 
ou pour mieux dire cette libertè, qui les ad- 
mettoit au droit des anciens Francs qui - 
toient perſonnes: militaires, leur Etoit acqui- 
ſe par leur Fief, il eſt d'une conſequence 
infaillible que la Nobleſſe vient des F jefs, à 
cauſe de ce ſervice militaire, dans lequel 
pluſieurs Vaſſaux aiant ed occaſion de fe ſi- 
gnaler, ils ont acquis de la réputation à lear 
nom & à leur famille, & ont paſſé à la Che- 
valerie: elle ne vient done point proprement 
de la vertu, & ce principe ne doit Etre re- 
connu qu'a I gard des Annoblis pour des 
ſervices conſidèrables; outre cela Vorigine 
de ces Annobliſſemens n'a guères plus de 
trois cent ans. 

On ne $en eſt aviſé que depuis que nos 
Rois atant rEuni tant de Provinces & d'an- 
ciennes Pairies à leur Couronne, & n'aiant 
pas m*me beſoin d'autres Vaſſaux que de ces 
premiers Seigneurs, les Bourgeois des * 
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devenus libres & riches, commencerent d'a- 
er des Fiefs; mais n'6tans pas de la pro- 
on des Armes; pour en accomplir le 
devoir ils conſentirent de paler le droit des 
Franes Fiefs & nouveaux Acquets, pour re- 
compentfe de ce devoir. Ce mot de Francs 
Fiefs- juſtifie ce que j'ai dit de l'ancienne 
poſſeſhon des Aleuds & des Fiefs par les 
ics, dont le nom eſt Equivalent dans la 
figuiffeation à eeluf de Soldat, par le nom 
de Franc demeuré A ceux qui leur ſuecede- 
rent en la . des Armes: ff bien que 
ce droit de Francs Fiefs eſt veritablement 
une diſpenſe de Nobleſſe on une poſſeſſon 
d Armes; quf eſt la meme choſe; ce rel 
par accident qu'il eſt marque de Roture: 
effet ii ctoie au pouvoſt de celui qui 
acheptoit un Fief de le deſervir; & rien 
ne: PempEchoie- d'en Etre- capable que le 
earactère de la ſeryitude; parce que le mai - 
tre d'un Serf n' auroit pas fbuffert qu'il füt 
devenu Vaffal d'un autre Seigneur, avec le- 
| = i auroit contracte une nouvelle eſptce 
e ſervitude en ſe rendant homme de Fief. 
III faltoit done etre libre pour pouvoir ac- 
querit un Pief, ou recevoir une inftoda- 
tion , ou bien il falloit Etre: Phomme du 
Seigneur du Fief ; & em voici un exem- 
le de Pan douze cent trente-tmit-; qui con- 


me tous les principes que j'ai Etablis.: II 
eſt tirẽ du Regiltre « * Champagne 5 qui eſt 
dans les charttes du Roi. Eſtienne Sire de 

Sonflans, par tranfaction avec ſa mere, af- 
franchit obert de Beſil & ſes enfans; hey | 

| Char- 
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charge d' un mais de ſervice par an, pour le 
ſeryis 3 Vayenir comme d'un Fief libre; fi: 
bien que le Serf prenoit ſa liberté comme 
4 Fief Sil, plaiſoit à ſon. Seigneur. Cela 
| eſt ſi conſidérable, que je rapòtterai ici le 
Titre tout enter. Ego Kuſtachiut Dominus 
e Conflaus, notam facia. aniuerſit praſemtes 
litteras inſpecturis, uod cum diſcordia vers. 
teretur inter me ex. und parte, & duminam 
2 * = dominam 201 Conflans en 
tera. (c eſt qu'elle ayait; aftranchi ce. 
Robert de Betl , & elle toit garante des 
ſa Franchiſe.) ſaper. Roberto de Beſil tandem 
| pacificati fuimus in hunc modum, quod\ego. 
frauchivi dictum Rebertuns , & heredes ip- 
de corpore Marie u uxoris ſe; 
8 Its — dictus Nobertus mibi 
ruiet per unum menſem in Auno, tamguam. 
= bers wao, wel alter. ſufficiens, loco ſui fi 
haberet eſſonium per quad non poſſit mii ſen- 
uire, Wee. 1 4 dictum ſervitium poſe 
ſum 5 5 ad aliud ſervitium mibi fus ien. 
um. H fi contingeret 2 ei non tenere 
cenpentiones ſnas pred! #5, oporteret — 
er jus facerem in curiã Domini Regis Nauuar- 
re, Comms Campanrie & Brie: Palatini, 
&i injuriam à me factam non, vellem. a 
ſalvere per curiam Demini Regis predict 
dickus. Robertus ſiue me facere.. poſſet. cum 
Fædo ſus prædicto & rehus ſuis univerſis und; 


cum heredibus ſuis prædictis, ire ad Domi 
nyn Regen, prædictum, & eſſent tam pre 
dictus Robertus quam hæredes ſui. 'praditts, 
harines liberi prædicti Regis, &. 2 _ 
| 9 


— — — II ern - 
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didko Rege is frodum liberum, fient de me 


tenebant; & ſciendum quod dictus Robertns 


erit in ſervitio mairis mee , quamdiu pla- 
cuerit matri mee ante dictæ, nec ipſum de 
dicko ſervitio potero revocare, quamdin ſer- 
wtinm ipſius placuerit Domine matri mee; 
& ſciendum quod dictum feodum , idem Ro- 


| bertus & heredes 1 ut prædicti tenen 4 nobis 
1 


tamqmam feodum Liberum, & quidquid dic- 
tus Robertus tenebat in compoſitione preſen- 
tium, erit de feodo noſtro. In cujus rei teſ- 


timonium præſentes Litteras ſigilli mei mu- 


nimine roboravi , actum anno Domini 1238. 
menſe Martio. 

Comme l'on dit communement nulle 
terre ſans Seigneur, on pourroit dire du 
tems de ce Titre nulle tète ou nul hom- 
me ſans Seigneur; car la ſervitude Etoit ſi 
commune & ſi peu injurieuſe, que les per- 
ſonnes libres ſe choitifloient des Seigneurs. 
Le méèéme Chartulaire de Champagne le 
prouve. Van douze cent quarante - neuf en 
celle de Conſtans de Mongeor , qualifié 
Senateur de Troyes , lequel étant libre, 
& en droit de ſe donner un Seigneur, ſe 
donna au Comte de Champagne, & s'obli- 
ea à dix ſols de cens annuel. Conſtantius 
Mongeor , Senator Trecenfis , habens poteſ- 
tatem faciendi & eligendi in Dominum quem- 
we vellet, ut dicebat , illuſtrem Virum I heo- 
ldum Regem Navarre , Campanie & Brye 


Comitem Palatinum recognovit c. il eſt 
dit auſſi quod 32 Domini Regis vel bæ- 

hominum non [1 n in 
| | ut u- 


— 
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futurum. La rubrique du titre porte quod 
Conſtantius de Mongeor devenit homo Ligins = 
Regis, & non poteſs cum ſubterfugere. Ce »- 48 
mot de Lig:#s introduit dans les Fiefs, .Etoit 
une eſpece de ſervitude honorable, dans un 
tems où ceux qui n'avoient pas de Maitres 

choiſiſſoĩent un Seigneur pour en avoir la 
rotection. Je croi que les Juifs ſervirent 
eaucoup a ęëtablir cet uſage, parce que tant 
fort odieux pour leurs uſures & pour leur 
Religion ,, ils ſe rendirent Serfs volontaires 
des Seigneurs des Lieux ou ils $'Etablifloient , 
afin d'en etre protegés. Quoiqu'il en ſoit, 
tous ces tEmoignages juſtiſient aſſez que la 
fervitude n' toit pas fi mepriſable ou du 
moins. fi 8 „ qu'un Serf affranchi ne 
put devenir Noble par la profeſſion des Ar- 
mes, qu'il embraſſoiĩt avec la poſſeſſion d'un 
Fief, parce qu'il Etoit libre & par conſequent 
Noble & France. Nr e 
Si Von a depuis quelques ſiécles &tabli 
le droit des Francs Fiefs, c' toit comme 
j'ai dit, une eſpèce d' indemnite paice au Roi, 
parce que le Vaſſal ne vouloit yu vivre 
Saliquement ou Noblement, c'eſt- A- dire ac- 
quitter le ſervice de ſon Fief dans les Ar- 
mees; mais $'il Pet voulu faire faire, il eſt 
ſans doute qu'il le pouvoit, & qu'il eũt te 
cenſe Noble par la poſſeſſion & par Fobeiſ- 
ſance de fon Fief. Pen citerois pour exem- ; 
ple pluſieurs Bourgeois de Paris, dont les = 
deſcendans ne ſont pas annoblis autrement; 
mais le Roi Charles VI. aiant diſpenſe les 


Pariſiens du dreit de Francs Fiefs, qui fut 


——— * — 
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jouir du mème Privilege. 


nue & preſque ancantie celle qu'ils avoient 


. 
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une manière d' Annobliſſement, avec diſpenſe 


des devoirs feodaux, deslors on meprifa les 
autres. Privileges de la Nobleſſe: qu la tint 
pour innile, l'on ſe contenta de poſſeder 
des Fiefs & d'en preudre les marques en 
timbrant les Armes; patce qu'Ecuier & 
Vallal <tojent encore la meme choſe, & que 
des ce tems-là les Ecuiers aiant uſurpe ces 


memes marques ſur les Chevaliers, c' toit 


aſſeꝛ de tenit des Fiets ou d'Ctre libre, pour 
De droit des Francs Fiefs fut cauſe encore 
que pluſieurs perſonnes de baſſe condition 
saccoutumerent à achepter des lettres de 
Nobleſſe pour en Ctre exemptes dans les Pro- 
vinces; & les guerres civiles Etant ſurvenues , 
qui obligerent nos Rois d'avoir des Armées 
entretenues, pour leſquelles on fut obligé 
d' etablir des Tailles, les Seigneurs les laiſſe- 
rent lever ſur leurs ſujets, & ſe diſpenſerent 
par ce moien des droits de l'ancien Vaſſe- 


lage, d' autant plus qu'il toit fort dẽperi: car 


n'aiant plus de guerres à ſoutenir en leur 
nom, parce que Vautorite de nos Rois les aiant 
tous reduit dans une parfaite obe iſſance, & leur 
ſoumiſſion aiant beaucoup rabattu de leur 
fortune, ils ne furent plus en Etat de paroitre 


dans les Armées avec la ſuite & I'Equipage 


des ſitcles paſſes. D'ailleurs aiant perdu 
Jexereice ardinaire de leur. ancienne Juſtice 
leurs Pairs, à l'egard de leurs hommes de 
ie, & VautoritE du Parlement & l'etabliſ- 
ſement des ſiges Rojaux aiant fi fort dimi- 


ſur 


\ 
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fur leurs hommes & h6tes, qu'on ne doute 
pas aujourd'hui fans cauſe fi on les peut : 
' appeller r le fuſſent autrefois = 
de nom & deffet. L'ancienne Nobleſſe des | 
Fiets eſt tellement dt figure, que ce welt 
plas que le fantOme de ce 8 fut autre - 
fois, tout tant dégéneré de Seigneurie en 
Domaine utile. | 4 
Encore ce Domaine eft- il notablement 
deperi par l'augmentation de la monnoie; 
qui a reduit à rien le reyena des Cens & 
— 12 qui ſuffiſoient pour f 
Pentretien du Seigneur & de ſa Maiſon, & „ 
pour toutes les dépenſes extraordinaires des 1 
guerres: i bien quo le CO de pluſieurs y 
grandes Ferres eſt aujourd'hui moins à fon b 
aiſe que n'6toient ſes premiers aticttres avec - | | 
la poſſeſſion de la ſeule Terre dont ils ont | 
conſerve le nom. C'eſt une particularits [ | 
fort conſiderable; & qui mErite qu'an faſſe 
re flexion; car fi Pon examine tous les Villas 
ges de chaque Province, il ſe trowre quits 
avoient chacun leur Seigneur il y 4 cing-cept 
ans, & qu'ils ont fait autam de Maiſons No- 
bles, portant leur nom, & vivant fort no- 
blement de leur revenu , juſqu'à en ayais de 
reſte pour la fondation ou pour la reſtanra- 
tion Monaſtères & des Eglifes. O'eft 
que ces familles poſſedoient les fonds; dane 
elles ne poſſedent plus que les Cens, qui i& . 
ſont reduits à rien, & bien heureut ont 1 


EtE les Seigneurs qui fe ſont retenus I 

droits de Chanmere & qui ont — = 

leurs forèts, plütot que de les donner # = 
V 2 eflacter _ wn 
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eſſarter & mettre un culture pour un Cens 
modique. 0 3 | | 8 
| Voila en peu de mots V'Hiſtoire de Vori- 
gine, du progres & de la decadence de no- 
tte Nobleſſe F ranque & Francoiſe, que la 
rigueur de la Loi Salique maintint en ſa 
ſplendeur, juſques à ce que Vheredits des 
F jefs changeant la nature des Aleuds Sali- 
ques , rendus ſucceſſibles, & tombes en 
commerce par le mauvais mEnage des Sei- 
gneurs, leſquels ne prevoiant pas les incon- 
veniens de l'avenir, & ne ſongeans qu' au 
beſoin preſſant de fe maintenir par un grand 
nombre de Vaſſaux, quand nos premiers 
Rois de la troiſième Race n'&toient pas aſſez 
rn pour ſe maintenir , mirent leurs 
Terres en piéces, pour faire pluſieurs Arriè- 
res-Fiefs, qui ne produiſent à preſent rien 
de plus ſolide que ce que Pon appelle fort 
proprement hazard de Fief : ſi-bien que, fi 
pour n' avoir plus beſoin de leurs Vaſſaux, 
I parce que nos Rois ſont aujourd'hui plus 
ome que jamais, tant le droit de la 
olauté, que par la contuiion de tant de 
droits Seigneuriaux & de tant d'anciennes 
Pairies, de Duchées, & de Comtes réunies 
à leur Domaine) ils ont laiſſé perdre ce 


droit de ſervice perſonnel de leurs Vaſſaux, 


it eſt au pouvoir du Roi de Yen faire ſervir 
dans toutes les Terres de fon Domaine 
d il en a beſoin. Ce droit ſubſiſte par 
celui de Ban & d' Arriere Ban, ainſi nommé 
| — 53 des Vaſſaux & des Arrières · Vaſ- 
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De 1a vient que Pon demande pour les 
preuves de Nobleſſe & de Chevalerie, des 
tEmoignages de ce ſervice Militaire qui ſub- 
ſiſte encore, & par-cMſEquent il faut conve- 
nir que la Nobleſſe vient du droit de Vaſſe- 
lage, qui obligeoir à la profeſſion des Ar- 
mes, qu'ainſi elle ne s' entretient que par elle 
ſeule, ſelon l' intention de la Loi des Fiefs, 
qui a fait une ſeconde eſpece de Nobles de 
ces Arrieres - Vaſſaux aggregés au droit des 


Francs, & mème rendus 


rancs & libres de 


Serfs qu'ils Etoient auparavant, par un 
nouvelle ſervitude , je dis celle 4 Fiefs. 
Ce fut pour cette raiſon qu'ils traitErent de 
' Monſeigneur ceux dont ils releyoient ; leſ- 
\ quels Etant naturellement Chevaliers, cette 
qualité de Monſeigneur fut continuce à tous 
les autres Chevaliers, quand on s'aviſa d'E - 
riger en titre & en honneur cette Chevalerie, 


& d'en faire la recompenſe du ſervice Mili- 


taire. 


Mais, comme j'ai deja dit ei- devant en 
parlant des Bannerets qui firent une diffe- 
rence de Chevalerie, cet honneur ou recom- 
penſe Etoit particulifre à la perſonne de ce 
nouveau Chevalier; il n'en rejaillifſoit rien 
ſur ſon Fief ni ſur ſa poſteErite ; elle ne 


pouvoit Ctre dite d'ancienne Chevalerie, par- 


ce que la Chevalerie n'Etoit tombèe que par 
accident dans fa famille; elle demeuroit dans 
la Claſſe des Ecuiers , ſauf au mérite de 


ceux qui en ſqrtoient, de ſe releyer 


par les 


exemples de la mEme vertu de la condition 
eres · Vaſſaux; leſquels 


des rmigeri ou Arri 


V3 
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n'etant point fondés en droit d'Armoiries, 
que par une Uſurpation toutnée en vſage, 

les Armoires n'atapt été inveni6es que 
par les Bannerets , Ia qualité de Noble de 
nom & d' Armes n'appartient proprement 
qu'aut Bannerets & 4 ſeurs deſcendans, & 
non à ces Amigeri depuis appel les Ecuiers, 


a * ſe ſont Annoblis par leurs Arrières-Fiefs 


& par la poſſeſſion des Armes. ; 
{ ces. Maiſons d'Ecuiers originaires , qui 


ont donné beaucoup d'illuſtres Chevaliers, 


en font excluſes de droit, peut - on parler 
3 Ne , que de dire de toute 
forte de Nobleſſe fans diſtinction, & particu- 
lièrement de ces Annoblis pat Lettres & par 
Finances , ou par certaines Charges, qu'ils 
ſont Nobles de nom & dQ'Atines ? puil- 
que c'eſt meme abuſer du mot de Noble, 
que de Pattribuer à la vie particulière & fai- 
nEante des ancètres du pretendu Noble, en 
diſant qu'ils ont vecu noblement, comme fi 
Von pouvoit avoir vEcn noblement fans 


ayoir rendu les ſervices de Noble & de Vaſ- 


ſal, c'eſt-à-dite ſans avoir porté les Armes 
à la manière des anciens Vaſſaux, que cette 
ſeule ptofeffion rendit Francs ou Nobles, qui 
eſt une mEme choſe. 3H £ 

Les Hannjeres ne fubſiſtant plus dans la 
meme ſplendeur que du tems paſſé, Puſage en 
Eratit prefetit dans les Armees, & la Che- 
valelie ant été érigée en honneur par Vinſ- 
titutlon des Charges Militaires , auxquelles 


les Barmetets devintent ſoumis , parce que 


les Charges dev inrent Bannerete es, tous les 
eren ws + x eee: bon- 


aw - 41 


DE TA PATRI E. 
honneurs de la Bannière ſe confondirent avec 


le tems dans la Chevalerie, qui ſouttrit auſſi 


quelque ſorte d' Abus. | 
La continuation des guerres fourniſſant 
pluſieurs occaſions de faire des Chevaliers 
aux jours de Batailles & d' Aſſauts, par la 
main des Connè tables & des Gentraux, qui 
ſe diſoient Capitaines ſouverains , parce qu'ils 
avoient une autorité abſolne, il n'y eut que 
les jennes Princes & les enfans des plus r 
Seigneurs qui entretinrent Puſage de ne re- 
cevoir l'accolée que de la main du Roi, a 
la pompe du Sacre ou aux fetes ſolemnelles 
de la Cour, & cenx-ci par honneur on par 
3 ſorte de diſtinction ſe dirent Cheva- 
liers du Roi. Cela dura juſqu'à Vinſtitution 
des Chevaliers des Ordres de nos Rois, qui 
donna à ces Chevaliers & à leurs deſcendans 
un degré qui eſt equivalent à Pancienne 
Bannière, & qui leur confere le droit de { 
dire Nobles de nom & d' Armes. 5 
Pluſieurs Auteurs ont écrit de ces Ordres 
Militaires, mais avec plus d' indiſeretion & de 
tEmeEritE que de favoir; & fi on les en veut 
croire il y en à eu de tout tems en France, & 
meme dans la Cour des Seigneurs particu- 
liers. Tout cela eſt fi faux, qu'il ne faut 
pas meme admettre l' Ordre pretendu de l-E- 
toile, qui ne fut jamais un Ordre Militaire, 
mais bien ta Deviſe du Roi Jean, lequel pour 
marque d'eſtime & d'affection, donna un 
Collier de fa deviſe à divers Seigneurs, ſans 
aucune Cerẽ monie particulière, & ſans Exi- 
ger deux aueun * * 
1 4 e 
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de la Deviſe de la Genette, qu'on fait auf! 
vieille que Charles Martel, & qui n'a rien 
de plus ancien que Charles VI; on favoit 
meme ſi peu ce que c't toit que cette Ge- 
nette, qu'on en a fait un Animal. Ce 
n' toit autre choſe qu'un Collier de feuille, 
de fleurs & de coſſes de Genettes, avec leur 
fruit repreſent6 par des perles, appellé dans 
les Comptes le Collier de l' Ordre & Deviſe 
du Roi, fans autre nom. Il le donnoit en 
pre ſent aux Chevaliers & Ecuiers tant Fran- 
cois qu*Etrangers frEquentans ſa Cour, ſans. 
autre diſtinction que du mcetail , parce 
qu'iis Etoient d'or pour les Chevaliers, & 
d'argent pour les Eeuiers à cauſe qu'ils ne 
portoĩent pas d'or. II les faiſoit auſſi broder 
ſar les manteaux des Chevaliers de ſon H6- 
tel, auxquels Von faiſoit , ſelon la codtu- 
me, livraiſon de manteau aux deux ſaiſons, 
d'ou nous eſt venu le mot de livre. Je 
remarquerai ſur cette occaſion, qu' avant 
que Jean de Montaigu ſon favori fut Cheva- 
lier, & afſez grand en Dignité pour porter 


cet Ordre & Deviſe, ce Prince lui voulant 


donner quelque marque é quivoque A cet 
honneur, il lui fit broder ſur ces Robes de 
preſent une maniere de Collier d'argent 
compoſe d'un tortis de branches de Courges 
avec leurs feuilles & leurs fruits. 1 
Te n'ctoit done pas encore un Ordre de 
Chevalerie, ni une Milice, comme j'ai ob- 
ſervẽ par les Comptes de ſon Argenterie, oũ 
Pon voit la diſtribution qui ſe faiſoit ſans 
aucune Cetemonie, & mème ſans my 
; | * 


DE LAPA T KIE 313 
ſerment ; c' toit proprement une Deviſe 


amoureuſe dont l' ame Etoit james , pour 


'aime, | | 
Ainſi le premier Ordre Militaire conſtitn6 
avec Regles & Statuts à droit de Chapitre 
fut celui de St. Michel, &tabli par le Rol 
Louis onze au Pleſſis du Parc le vingt- 
deux Decembre mille quatre- cent & ſeptan- 
te- ſix, & rẽtabli par le Roi Louis quatorze 
Pan mille ſix- cent & ſoixante-cinq. Le deſſein 
de Louis onze fut de rEunir à 1oi par un 
nouveau Serment les plus grands Seigneurs 
de France, & de leur donner une ſiiretE 
plus * i ſa Cour, par le Privilege 
d'une SocictE * Egaloit en quelque fagon 
les membres à leur Souverain. Quant aux 
ſuffrages dans les Chapitres, il y avoit deja 
d'autres Ordres de Chevalerie en d'autres 
Cours, aux uſages deſquels ce Prince ſe 
conforma en beaucoup d' Articles, & no- 


tamment pour le Collier, que l'on ajouta au- 


tour de VEcu., tant pour marque de cette 
nouvelle Chevalerie , que de la faveur du 
Roi. Cet honneur fut ſi conſiderable, que 
les plus grands Princes s'en tinrent honores. 
Pen ai beaucoup de preuves , mais j'en don» 


neraĩ pour exemple Charles Duc de Loraine - 


gendre du Roi Henri ſecond, qui orna ſes 


Armes de ce Collier, & qui prenoit en ſes 


Titres la qualité de Chevalier de l' Ordre du 
Ol. | 
Cet Ordre &tant tomb dans la confuſion 
par le deſordre des guerres civiles, qui ne 


permettoient pas de le refuſer à diverſes per- 
th . 2 


\ 
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' - Tonnes de ſervice, qu'il falloit recompen- 
fer ou ſatisfaire , le Roi Henri trois n'&tant 
= en Etat de le rẽformer ſi abſolument , ni 
e le ſupprimer, il y joignit celui da St. Eſ- 
it Pan quinze- cent ſeptante-huit, qui par 
e moien de cette union eſt le plus conſi- 
derable des deux Ordres Roiaux qui ſubſi- 
ſent en France. „ 
Cette inſtitution de Chevaliers donna avec 
le tems atteinte à Vancienne Chevalerie. Les 
premiers Seigneurs de la Cour qui préten- 
doſetit à l' Ordre du Roi, & anxquels la 
Nobleſſe fe conformoit, négligérent l'acco- 
lee , & uſurpant la qualité de Chevaliers 
qu'ils etoidient acquiſe à leur maiſon par 
une longue ſuite d' Ancètres qui en avoient p 
ErE Honords , ils ont cauſe Vabus qui s'eſt 
toujours accru juſques aujourd'hui; c'eſt ce 
ui nous donne tant de Chevaliers de tous 
tats & de toutes profeſſions , qui ne trou- 
veront pas mauvais d'&tre avertis ſur les 
fondemens que j'ai Etablis , que la Chevale- 
tie ſe donne au mérite & à la naiſſance, mais 
qu'elle ne s' uſurpe point, & qu'il n' appartient 
qu'au Roi feul de la donner. [ = 
II eſt vrai qu'elle Etoit autrefois acquiſe 
aur Grands Vaflaux, & ſur ce principe les 
Marquis, les Comtes, & les Barons, pour- 
vis: de Lettres de légitime EreQion, y peu- 
vent pretendre de droit ; mais puiſque l'on 
a Etabli des Regles & des Cérémonies I 
Ordre de Chevalerie , & puiſque les enfans 
dees Rois, des Princes & grands Seigneurs 
By ſont ſoumis depuis cinq cent ans & 
34 147 i” | , plus, 
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plus, puiſque , dis-je, ils ont tenn à hon- 
neur 'd'&tre faits Chevalfers de I main du 
Roi, ceux-ci ne ſe feront: poitit de deshon- 
neur d' obe ir à une Loi fi ancfenne dans PE- 
tat. C'eſt le ſeul expédient qu'il y ie de 
leur rendre le Rang qu'ils ont perdu dans 
cette grande confuſion de Chexaliers: & fi 
le Roi Louis XIV, dont les Actions ſont 
-confacrees i l'immortalité, avoit entrepris 
cette rEforme comme it a fat celle de PT 
Seurs autres abus, ce qui lui a acquis 1 
glorieux titre de Reſtautateur de l'Etat, il 
auroit retabli d'une ſeale , parole ect aneren 
Corps de la Chevalerie Frangoiſe qui Etoit 
la principale force du Rofaume. | | 

eux dont le Roi diſtinguera la naiſſance, 

ſeront obligès de ſignalet leur Chevalerie a 
ſon ſervice. S'il en fait une recompenſe 
pour les autres Nobles , qui ne ſeit point 
de ces Nobles de nom & d' Armes iſſus de 
ces anciens Vaſſaux, mals de fimples Gen- 
tilhommes , jouiffatts depuis longtems des 
Privileges de Nobleffe: , il reveillers# cette 
ancienne Emulation des Eeviers , qui leur 
faiſoit affronter totites ſortes de pEtils pour 
parvenit à l'ordre de Chevalerie , & pour 
 tenir le ſecond rang après les Pairs & an- 
dciens Barons de France. 

Sa Majeſté s'y diſpoſera peut- tre d' autant 
c , fi elle fait rEflexion ſur 
"intertt qu'elle a de tétablir cet Ordre; car 
comme la Chevalerie engigeoit par honneur 
au ſervice Milftaite , & comme ambition 
de parvenir invitoit toute la jeune 2 
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-2 la profeſſion des Armes, c'eſt cequi a 


comme prœſcrit Ie devoir des Fiefs , dont 
on $Sacquittoit ces glorieux motifs ; mais 
aujourd'hui qu*ils ont ceſſe , Pon peut dou- 
ter avec juſtice fi la Nobleſſe ne ſe rendrra 
point enfin plus incommiode qu'utile a l'E- 
tat, par cette nombreuſe quantitE de Che- 
valiers & d'Ecuiers, qui ne ſe battent plus 
que pour les droits honorifi ques des Pa- 
roiſſes, qui ne ſe font pas tant remarquer 
dans la guerre étrangere que dans les 
guerres Civiles, & bien ſouvent dans le 
mau vais parti. n 

II eſt vrai qu'il y auroit moins de Seig- 
neurs & moins de Dames ; mais la n&cel- 
ſitẽ qu'on impoſeroit de mEriter ce qui ne 
ſe pourroit plus uſurper, produiroit des effets 
tres avantageux par une honntte & n&- | 
ceſſaire Emulation; ce ne ſera pas une nou- 
veauté, mais la pratique de Pancien uſage, 
que je me contenterai de prouver par les 
exemples de Robert ſecond, Duc de Bour- 
e , Prince du Sang & Pair de Fran- 
ce, & de Frangoiſe d'Anjou Comteſſe de 
Dammartin , pareillement iſſue du Sang des 
Rois de Sicile. Ce Duc eit par honneur 
qualifiE Cheyalier dans les Lettres du Don 
que lui fit Hugues quatrieme ſon pere, de 
la Duché & de la Pairie de Bourgogne, 
Fan douze- cent ſeptante-deux; & Frangoi- 
ſe d' Anjou Etant demeurẽe Veuve avant 
que ſon Mari et été fait Chevalier, elle 
n'eſt qualifiẽe que Mademoiſelle & non Ma- 


dame. Cependant fi l'on m' oppoſe des titres, 
a o 


DE LA PATIR1-E 317 
on des femmes d' Ecuier ſe qualifient Ma- 
dame, c'eſt qu'elles Etoient Veuves en pre- 
mieres ndces de quelque Chevalier, qui leur 
avoit communique le caractère de la Che- 
valerie, qui Etoit inc ffacable. II n'y avoit 
que les Alles des Rois qui meritaſſent cet 
honneur par excellence, avant que d'e- 
tre marices , parce qu'on les honoroit de 
la qualité des Reines; & cela $'&tendoir fi 
peu aux filles des autres Souverains, qu 
c'eſt afſez de citer VheEriticre de la maiſon 
de Bourgogne Princeſſe des Pais-Bas, - Ang 
 appella toujours Mademoiſelle de Bour- 
gogne juſques au jour de fes nòces avec 
le Roi des Romains. © * 
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e GOGOGOGE 
CZ qu on "appelle preſentemont Pairies 


r autrefoĩs Baronages, dans 
le meme ſens que ce mot avoit en F. rance 
& ailleurs, eſt un Corps compoſe de tous 
les Nobles tires du Ronaume , Princes; 
Ducs , Marquis, Comtes, Vicomtes, & 
Barons proprement dits; appellés autrement 
Lords , & dans le vel ſont auf compris 
les Archevéques & les Eveques , qui en 

qualité de Pairs ont Fance au Parlement. 

ous ces Titres portent avec eux la Pairie, 
& tous les Lords ſont Pairs. 

Dans Pancienne Origine, on trouve que 
tous ceux qui ont pr lentement le titre de 
Pair, Etoient appellès Magnatet ou Barones: 
mas le prenuer nom Eroit plus i 2 
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Les Anglois avoient alors cela de com- 
mun ayec preſque toutes les Nations qui 
avoient ſecoiic, la domination de Empire 
Romain; ainſi tout ce qui ſe trouve dans les 
Hiſtoires plus anciennes que les Normans , 
ou il eſt parlé des Daces, Comes, Con- 
ſules , & autres ſemblables Diguités, ſe 
doit entendre ſuivant Puſage commun par- 
mi ces autres Nations, & n'a aucun raps 
port à celle dont il s'agit. | | 

Sous les Rois Saxons , & ſous les Da“ 
nois, on trouve que pluſieurs Seigneurs 
poſſedoient des Domaines plus ou moins 
conſidèrables, comme des Fiefs qui ne 
relevoient que des Rois, & cet enga- 
gement ceux qui les poſſedoient Etolent 
e 


Sbliges a la fidElitE , & à certains ſervices 
n tems de guerre, aiant au reſte une en- 
tière autoritE tur ceux qui. Ctojent- dans V'E- 
tendue de leurs Terres. On appelloit ces 
Seigacurs Thani, dont on trouve beaucoup 
de choſes dans les Hiſtoites, & dans les Loix 
Saxones. 8 N 
Guillaume le Conquerant s'étant rendu 
maitre de l' Augleterre, fut fort liberal à 
faire de ſemblables conceſſions „ & il en 
donna non ſeulement i la Nobleſſe Nor- 
mande , qui Etoit venue ayee lui, & qui a 
donne origine aux meilleures Maiſons d'Ans 
ba „ mais auſſi aux Egliſes & aux Ab- 
ales qu'il fonda. Ces Domaines 2 


* Il y ajouts la ſervitud met — | 
8deulitres , au lieu que a gon des Saxpiny thus le mk 
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donnEs & poſſed&s en la mème manière 

wen France, & ſelon le Droit commun 
Fiefs; tous ceux qui les poſſedoient 
Sappelloient Barons, & cela ſuivant Vopi- 
nion de pluſieurs Savans, parce que ſui- 
vant la Coũdtume de France les miles ſeuls 

en Etoient capables, & ils ne pouvoient 

paſſer aux femelles ; l'uſage de ce mot La- 

tin eſt encore confervE dans la Langue 

Eſpagnole. 8 

II y eur enſuite deux ſortes de Barons, 

Majores & Minores. Les premiers Etojent ceux 

dont les Terres & Seigneuries relevoient im- 

mediatement de la Couronne tenentes de Rege 
in Capite, pour ſe ſervir des ter mes des Ju- 
riſconſultes Anglois; Minores Etoient ceux 
qui relevoient des premiers, & non pas im-, 

me diatement de la Coutonne. * 

On tient pour certain qu'autrefois tous les 
Barons du premier Ordre étoĩent ceux qui 
poſſedoient ſes principales Charges de la Cour 
& de la Juſtice, qui Etoit en ce tems-là ad- 

miniſtrées par des gens d' Epée, ou par des 
Ecelè ſiaſtiques, comme on le voit encore 

en Pologne; ils Etoient auſſi les Conſeillers 

nes des Rois, & ſur-tout dans le Parlement, 
qui Etoit confiderE comme le ſupreme & 

general Conſeil de toute la Nation. Preſque 
tous les Auteurs Anglois en conviennent, & 
«RO | | | com- 

”xv0i Eccleſiaſti 1 in 
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comme en ce tems là; on n'obſervoit pas 
tant de formalités, & que les Communes 
n' Ctoient pas, comme preſentement ;. partie 
de ce Conſeil, les Rois y admettoĩent ceux 
des grands Barons qui ſe trouvoient pres de 
leur perſonne, & mandoient les autres ſui- 
vant qu'il leur plaiſoit; mais ils ne pouvoient 
= empècher ceux qui vouloient venir au 

arlement de $'y trouver en toute liberté. * 
Comme le nombre de ces Barons ſe trouva 
enſuite fort augmenté, & qu'outre-le-defors- 
dre, que cauſoit la multitude, les diviſions & 
les rebellions, qui n' ont jamais manque en 
Angleterre ; donnoient lien à pluſieurs Ba- 
rons de venir à ces aſſemblées ſans étre 
mandẽs, ſeulement à deſſein de troubler, & 
que quelquesfois ils refuſoient d'y venir, on 
commenca avant le regne de Jean, ſous Ri- 
chard premier, & peut- tre avant, de mettre 
en uſage la diſtinction qui a donne lieu de- 
puis à l'entier changement de cette Dignité, 
en n'appellant que les grands Barons au 
Parlement; & mème après cela on n'y ap- 
pelloit que ceux qu'il -plaiſoit au Roi. On 
appelloit alors, ſuivant l' ancien Traite + inti- 
tuſe modus habe ndi Parliamenta, les Comtes , 
ui habebant terra: & reditus nſque ad va 
entiam Commatis , hoc: eſt viginti feoda unins 
Militis, quolibet feode (omputato ad viginti 
a | Fe 1. 


* Cela arriva particulièrement à Yoccaſion de la longiis 
guerre qu'on appella la guerre des Barons. 4 

l eſt imprimé dans le Specilegium. Voiet Spelmam Glf,” | 

6. Bere, Con, Gr. Camden Brin. 
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partem unit * feodi Militis , quolibet frodo 
computato ad viginti Eibratas, que i 
toto quadriugenta Marcas. © $55 wag — Sei- 
gneuts ou Barons qui pretendoient Ctre ap- 
pellés per 2 & Brevia * pour 
ſe trouver au Parlement; mais malgré ce 
Droit les Rois Henri ſecond, Richard pre- 
mier, & Jean ſon Frere continuerent ſouvent 
à ne mander que ceux qu'il leur plaiſoit : 
cependant ce dernier fut enfin contraint 
de s'obliger par un Ade public, d'y ap- 
peller dE{ormais les Archeveques, Evèques, 
Abbes, Comtes, & Majores Barones Regni. 
On avoit deja commence à ne conſidérer 
s comme Barons, ceux qui n'&toient 
pell6s au Parlement; Henri IIb, Succeſſeur 
40 Jean, aiant convoque un Parlement en 
douꝛe cent ſoixante-cinq, y manda fix-vingt 
PrElats, & ſeulement vingt-cing Barons La- 
es, quoique de ſon tems on comptat plus 
deux cent cinquante Baronies f majeu- 
res dans le Rolaume. Edouard premier ſon 
fils, non - ſeulement- n'eut pas d' egard à ce- 
i avoit été ordonné par VARe du Roi 
n, mais il ne crut pas mème Etre oblige 
de mander ceux que ſon pere Henri III. avoit 
— 1 - appel- 


vo tAPAIA IR. 
Ti il fit la 9 og 77 me il lui 
t: deforte que C'eſt lous fon Regne, que 
es Hiftoriens Bette * que le titre de Baron, 
qui avoit EtE commun autrefois A toutes les 
perſonnes de grande qualite , ne demeura 
qu'à ceux que le Roi appella pour avoir 


voix au Parlement. 1 | 

Cequi vient d' etre dit n'a pas. ſeulement 

rapport à ceux qu'on appelle proprement Ba- 

tons par leurs titres, mais auſſi aux Dignites' 

ſuperieures, par rapport au Parlement, parce 
e pluſieurs de ceux qu'on appelloit Baro 


ans les tems des troubles, ſous Henri III. & 
Edouard premier, Eroient Comtes & avoient 
de veritables inveſtitures des Comtẽs qu'ils 
poſſedoient , & qui Etoient fort differentes de 
cequ' elles font pre ſentement, comme on 
le dira ei- apres. Ces Seigtenrs done, quoi- 
titres, n'eurent dans ces tems - I let 
ſonneurs du Parlement, qu*autarit' qu plat 
aux Rois de les y appeller, mas ifs LE 
ſervErent leur Rang, leur Dignité, & ley 
utorite en toute autre choſe. Quoique les 
Ducs ſoient les premiers en Dignite, ls ric 
ſont pas pourtant les plus aticienseti' Angle. 
terre, car le premier Duc ere par les 8 
ete le fameux Prince de Galles Edoumd, fils 
q Edouard Ill, erẽt᷑ Hue de Cornouaille tref- 
ze cent trente - ſept. Quand on voit des Roy 
7 
1 Bands, Hiſtoire d' Angleterre, 3. '; 
| *. mot doit Tee dans fe meme ſens cher les 
vaten Dax. c 3 © - v3: alk word? 
Smith, ; Titazs dHonnsvald _ 
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marques dans U ſſerius, & d'autres anciens 
Hiſtoriens, avant les "Normans „cela doit 
sd entendre comme étant le nom d'une Char- 
e ou d'un Commandement, mais non, pas 
d'une Dignite Heréditaire, comme eſt celle 
de Duc ſuivant Puſage pre ſent. e 
Quand leg Ducs, les Comtes, & les au- 
tres Seigneurs titres d' Angleterre ſont appel- 
les Pairs dans les anciens titres & Hiſtoires, 
ce mot ne ſe doit pas prendre prẽciſt᷑ ment dans 
le ſens de la Pairie proprement dite, telle 
qu'elle eſt en France, mais dans un uſage 
ticulier aux Loix du Rotaume, pour fi- 
gnifier. des... perſonnes Egales en DignitE; car 
on ſe ſert encore de cette maniere de parler 
pour les perſonnes vulgaires. Ainſi l'on dit 
dans les proces criminels, * que chaque 
Anglois doit Etre juge par fes Pairs, c'eſt-i- 
dire que les Jurés, qui ſont Juges du fait, 
doivent etre de meme qualitẽ que les. accu- 
ſes; ainſi un Gentilhomme eſt juge par dou- 
ze Jur6s à peu pres de ſa qualité, qu'on ap- 
pelle ſes Pairs; & c'eſt en ce ſens: qu'il doit 
s'entendre des Seigneurs, parce qu'en affai- 
res. criminelles les Jurés doivent tre. Sei- 
leurs. Cela n'a rien de commun avec le 
Privilege de nos anciens Pairs d'Ctre juges à 
la Cour des Pairs: auſſi l'on ne croit pas 
qey ſoit facile de trouver que cette qualite 
Pair, qui eſt prEſentement commune 4 
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tous les Seigneurs on Lords, ait été autre- 
fois emploi dans Puſage qu'elle a preſente- 
ment en Angleterre. II y a beaucoup d'ap- 
parence que les Anglois , qui imitent les 
manières de France en beaucoup de choſes, 
& qui par leurs anciennes Hiſtoires recon- 
- noiſfent ne cas faiſoſent leurs premſers Rois 
Normands de la qualité de Duc de Nor- 
mandie, à laquelle Etoit attachée la Pairie, 
ont introduſt cette nouveauté, en appellant 
Pairs ceux qui à proprenſent parler ne le 
ſont point de la mème manière, mals ſeule- 


ment des Gentilshommes diſtingués des au- 


tres, en grand nombre & tous Egaux. L'uſage 
de ce titre dans fon veritable ſens; peut leur 
Etre venu d' Ecoſſe, on, ſaivant le tEmoigna- 
'ge de Thomas 88 „& de Knigh- 
ſon, il y eut un ctabliſſement de douze Pairs 


Ecelèſiaſtiques, autant de Comtes, & autant 


de Barons, pour regler les affaires du/Rotau- 
me; quoique ces paſſages puillefit avoir un 
C.-L e og 

Les titres de Due, de Marquis & de Comte 
ſont les plus ancſens; ceux qui en etoſent re- 
vetus auùtrefofſs en Angleterre avolent le 
Domaine temporel d'une partie des lieux 
Ou territoires dont ils portojent les noms: 
ainſi un Duc de Cornouaille <toft dans ung 
. du Domaine de ce pals-là, 
& meme ordinairement le Roi leur donnolt 
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r 
- "cations & peines pecuniaires. De meme, un 


Comte avoit Domaine & Juriſdiction dans 
fa Comte ;-il Etoit Gouverneur du Pais, & 
ne reconnoiſſoit d'agtre Supericur que le 

oi, dont il relevoit directement , n'Etant 


obligé qu'aux devoirs genéraux de fidelite , 


d'hommage , & de ſervice perſonnel, & à 
quelques autres devoirs particùliers, qui é- 
toient ſpEcifics dans les Lettres d' Inveſtitu- 
re. Il en étoit de meme des Marquis. Les 
Vicomtes Etoient d'une qualité qui n'Etoit 
conſiderèe que comme miniſteriale, & 
dépendoient des Comtes & des Rois: de 


ſorte que dans pluſieurs anciens Titres & 


Hiſtoriens, on voit que les fonctions des 
Vicomtes de ces tems pallcs 6Gtoient . celles 
des Officiers qu'on appelle pr ſentement 

ds Cherifs , qui ſont comme des Lieu: 
enans- gent raux de nos petites Villes, quoi- 


que les pouvoirs ne ſoient pas tout - à - fait 


les mémes. | 

| Les Barons &toient generalement, comme 
a dit 4, taus ceux qui tenoient des Fiets 

televans immediatement de la Couronne; 

& comme il n'y en avoit point qui ned 

un Chateau, qui Etoit comme le Chef: lieu, 


qui avec ces circonſtances faiſoit proprement 


la Baronie, ces anciens Barons &tolent vé- 
ritablement en poſſeſſiou des - Seigneuries 
dont ils portoient le nom. Ce ſont- la ceux 
que les Juriſconſu lies Anglois appellent feo- 
eales , qui deſcendent des anciens, à qui 
Guillaume le Conquerant ou ſes Succeſ- 
e denn, 


fol 
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foi & hommage, ou qui ont ſuccedE a ce$ 
premiers, dont on trouve le nom & les let- 
tres dang le Regiltre appell6 Domeſdye, dreſ: 
{6 en ce tems-14. | 
Du nombre de ceux-là il peut en reſter 
quelques- uns qui ne ſont à preſent que ſim- 
les Gentilshommes, n'etant point Lords ou 
Pairs du Roiaume; parce que, comme il 
a été dit, tous ces anciens Barons 1 
rent leur ancienne Pr6rogative ſous les Rois 
Jean & Henri troiſieme. | 
Depuis ces deux Regnes ont commen- 
cE ceux qui aiant été /appell&s au Parle- 
ment, demeurcrent en poſſeſſion des hon- 
neurs de la Baronie, & qui étant veritable- 


ment Barons, ne le furent pas crEEs d' abord 


par ces Rois & leurs Succeſſeuts, mais fu- 
tent ſeuls reconnus pour tels 4 Pexclufion 
de la plus grande partie des premiers. Com- 
me ils avoient été appell&s au Parlement 
per Brevia,; quoique ce ne füt pas une 
creation, cependant , comme ce fut le titre 
en vertu duquel ils conſervErent Phonneur 

ue les autres perdirent , on les met dans 
une ſeconde Claſſe, de mème que s'ils a- 


voient été faits Barons ou Lords par ces 


Lettres: cequi n'eſt pas vrai ncanmoins; 
car les anciennes formules ne contiennent 
gutre choſe , ſinon qu'ils ſe rendiſſent tc} 
jour au Parlement qui deyoit ſe tenir en 
tel lieu. Dans les premieres qui ſs trauvent 
dans les Rolles du Parlement du tems d'E- 
douard premier, il y a cette clauſe : Hobi 
mandamas in fide & 0 qnibus nobis te- 
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nemini, cequi marquoit la foi & Phom- 
mage qu'ils devoient' au Roi pour leurs 
'Fiefs:; au lien que dans celles d' Edouard 
troĩſiẽ me, on met in fide & allepinantia qui- 
bus nobis 'tenemin! , cequi Etoit plus génc- 
ral, & ne regardoit que la fidélité que le 
Sujet doit à ſon Souverain. C'eſt cequi 
fait croire que la creation des Barons & 
Lords par Lettres Patentes, ſans qu'ils euſ- 
ſent des Fiefs relevant immèdiatement de 
la Couronne , peut avoir commence ſous 
1e Regne de ce Prince, qui fut long, heu- 
reux, & aſſez pallible. 8 5 
Cependant le plus ancien exemple de 
ſemblables creations eſt de l'an treize cent 
n ; Pan huitieme de Richard 
econd, qui crea' Jean Beauchamp de Hot- 


te Baron de Kiderminſter. © C'eſt peut-etre 


le premier titre dans lequel l'on trouve les 


ſimples Lords ou Barons appellés Pairs du 


Rotaume. Voici la forme des Lettres. Rex 
ſalutem : ſciatis quod pro bono ſervitio quod 
dilectus & fidelss Miles noſter —.— de 
Beauchamp de Hotte, Seneſcallus heſpitii noſ- 
tri, nobis impedit, ipſum Foaunem in unum 
Parium & Baronum Regni . Anglie præ- 
fecimns , volentes quod idem: Joannes & he» 
redes maſculi de corpore ſuo exenntes, ſta- 


m Baronis obtineant ar Domini de Bean- 
champ, & Barones de Kiderminſter muncu- 


pentur. C'eſt par cette ſorte de creation 
qu'ont été faits depuis tous les Barons ou 
ords d' Angleterre; ils ont EtE appellés 


Pairs par rapport aux Nucs , Comes, ou 
| "ol aus 


e 


tres de la ſEance au Parlement. 
-vEque de Cantorbery comme Primat, & 
par une coũtume immé moriale, a le Rang 
& les honnenrs des Ducs, * & mème les 
preEcEde. Les autres EvEques , au lien que 
daus les pais d' Etats, comme en Allema- 
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nutres titres ſuperieurs , parce qu'à l'excep- 


tion du Rang, & de quelque diſtinction dans 
les Titres , les Robes de Cérémonie, & 
autres points qu'on expliquera dans la ſuite, 
ils ont tous les mEmes Privileges. 

Ainſi Von voir que la veritable Origine 
de la Pairie d' Angleterre eſt de tenir des 
Terres Nobles en Fief , relevantes immé- 
diatement de la Couronne , & d'avoir des 
Baronies , Comtés, ou autres grands Do- 
maines. C'eſt par ce Titre que la plfpart 


des ' Archeveches & Evèchés d'Angleterre 


jouiſſent des honneurs de la Pairie, entr' au- 
LArche- 


gne , en Hongrie, & en Pologne ils pré- 


ce dent les SEnateurs SEculiers , en Angle- 


terre n'ont Rang que comme premiers Ba- 


rohs; méème VEveque de Iſle de Man, 
relevant pour la temporalité des Com- 
tes de Darby de la maiſon de Stanley, n'a 
par cette raiſon aucune ſcauce au Parte- 
ment. | SS | £ 


A Fe ion de ceux du Sang Roial , non feen, hic 


* 
| . » ſed Earones, nos Barones , vos Barones pares hic 
us, 


paroles des Eveques au Parlement de Northampton 
ſous Henri II. Sthatford Archev&que de Cantorbery , ſous 


Edouard III, allant au Parlement fans etre appellé dit, 
. En0 tanquam major Par Regyi poſt Regem, e primam vocem 


habere debeng in Parlam, Gx. E Brit. Heylin p. 54a. 
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Les Abbes de Weſtminſter & pluſſeurg 
autres, le grand Prieur, & les ds Mal- 
tres du Temple & d'autres Ordres Militai- 
res, aiant des * „ — relevoient im- 
mediatement du R eu {cance ay 
Parlement avant le —— de Reli- 
ion. 
5 Il reſte encore une marque certaine de 
cette autorité, en vertu de laquelle Jean & 
Henri trois pretendoient uvoir appeller au 
Parlement qui bon leur Eaublon; c'elt que 
par les Loix d'Angleterre , un Seigneur qui 
n'eſt pos. Majeur ne peut prendre {cance 
dans la Chambre-Haute durant la tenue du 
Parlement; * cependant les Rois pretendent 
qu'en vertu d'un Mrit ou de con- 
voquation du Parlement, ils N y foe 
rendre ſcance à ces jeunes Seigneurs 
— III. Va fait a ſon dernier Par: 


: 6 les Comt6s & autres titres 5 
Hom donnoient, comme il a été dit 
omaine & les Regalia dans les lieux. be⸗ 
** lon 5 — tous ceux qui ſont revètus 
ignitEs n'en ont plus que le titre; 
1 —_—— utile & toute la JuridiQion 
en eſt demeurce au Roi. 
Richard quatriẽ me avoit fait beaucoup de 
2 donations: mais les Communes, 


dont Pautorite etoit N I __—_ 
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que celle des Seigneurs diminuoit , * *ob- 
tinrent dans le Parlement de Pann&e treize 


de ſon Regne » que toutes ces donations 


ſeroient call6es, & mEme que les Chiteaux 


on Villes qui Etoient le Chef-lieu, demeu- 


reroient  indEpendantes des Comes & au- 
tres Seigneurs. Preſentement il n'y à au- 
cun revenu attaché à tous ces titres, fi ce 
n'eſt une petite penſion que le Roi af igne 


pour la forme: mais la pl part des Baronies 


ne ſont pas ſans revenu ; car comme Etant 

des titres attachés à des Terres qui ſont la 

5 conſiderables, elles fant riches ail, 
8 des biens de ceur qui les 


dent, c'eſt en cela qulelles co ent 


plus Poluge ancien que les Duches, Com- 
tes Kc. mais ce n | pas le Roi qui donne 


ces biens. 


Les Privileges des Pairs ſont June en 

eillers- nes 

du Roi, its ont preſque les memes exemp- 

tions que les Deputes des, Commanes ont 
durant la tenue du Parlement. 

Ils ne peuvent Etre arrétes pour dettes, 


mais ſeulement pour trahiſon , felonie 


perturbation du repos pabliec , & autres pa- 


reits cas: 


Dans les Procès criminels, ils ne penvent 
Etre ſoumis par le Jugement du fait à 


d'autres Jur6s qd des Pairs ous San, 
res. 


2 ad 


Un neee 4 an fas u,. o, rer un fr. 


| entrer au Inn, - * 


Wiener 
Quand ils ſont nommes Jur6s pour juger 
zun autre Pair, on ne les oblige” pas a pré- 
ter ſerment, comme y ſont obliges les per- 
z ſonnes d'un moindre Rang, mais on ſe con- 
tente de leur parole d'honneur. „ 
Juſques en ces derniers tems, ils avoient 
par la mème raiſon EtE exemts de preter le 
 :ferment de ſuprematie & de fidElite a Pou- 
verture des Parlemens , mais ils ont perdu 
ce Privilege par l' Acte qui ' &tablit celui du 
: "Feſt ;& qui les y ſoumit en mil ſix cent 
ſeptante-ſept, à l'exemple de celui d'alle ; 
giance ẽtabli par Jaques premier... 
Quand ils ſont declares coupables par les 
Jurés, & qu'il faut faire leur Procès, ils 
ne peuvent Erre condamnes 4 mort, ou ab- 
ſous, que par le grand SEnEchal, ou com- 
me cn Pappelloit auſſi, nagnus Augliæ Fuſ- 
ticiarius, dont la Charge eſt Eteinte depuis 
longtems, parce que autorité en Etoit 
trop grande ; puiſqu'un de ces SEnEchaux * 
fit mettre en priſan Henri cinq, Prince de 
Galles, & Heritier préſomptif de la Cou- 
ronne, parce qu'il lui avoit fait inſulte dans 
le tems qu'il tenoit ſon audience: c'eſt 
pourquoi dans les Procès criminels des Pairs 
on cree un grand SEnEchal , ſeulement pour 
533 — eee eee 
On ne peut, pout quelque cauſe que ce 
foit,- les mettre à la torturę, quoi qu'accu- 
| ſs ou convaincus de haute trahiſon. 
On leur coupe la tète, aulieu que les au- 
res ſont pendus ou &cartelés. : 


- 


'F William Gaſcoigne, 
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us peuvent nommer un autre Pair pour 
donner ſa voix pour eux en leur abſence 
du Parlement. Dans toutes les affaires civiles 
& criminelles „ leur tEmoignage eſt recu 
ſur leur parole , ſans qu'ils pretent ſer- 
nient. CO n 
Its avoieiit autrefois le Privilege du Cler- 
ge, qui eſt la rémiſſion de la peine de mort 
pour la premiere fois à cauſe d'un meur- 
tre non prẽmè dite, ſans ètre condamne d'e- 
tre mar qu à la main avec un fer chaud. _ 
Quand ils paſſoient dans les foréts des. 
plaitirs du Roi, ils pouvoient tuer. deux ou 
trois daims ou chevreuils, ſans encourir les 
peines portèes par la Loi contre la chaſſe. 
On ne peut auſſi les obliger d' etre Jures dans 
d'autres affaires que cel les de leurs Confreres. 
It y a auſſi une ancienne Loi pour met- 
tre leur honneur à couvert , qui eſt, qu'ils 
peuvent pour ſuivre tout particulier qui a. 
mal parlé d' eux, ou qui les a inſultés; & 
nand le fait eſt prouvé , on leur adjuge. 
e grandes ſommes pour reparation civile: 
cette Loi s'appelle ſcanda um Magnatum. 
Ils ont encore -diverſes prErogatives & quel- 
ques exemptions, dont nEanmoins pluſieurs 
ont &tE perdues dans les dernſers tems, par- 
ticulièrement celle de -prEter ſerment en 
Juſtice & au Parlement, qu'ils avoient con- 
ſervEe durant tout le Regne d' Elizabeth, & 
dans les plus grands troubles pour la Reli- 
gion. A preſent il ne reſte plus en Angle- 
terre aucun Duc & Comte &c. qui le 
ſoit en vertu de ſes anciens Fiefs, - 


DD . 


\ 


'*r'y 2 touſours tres peu de Marquis.” 


e 
a ſes ancetres du tems des premiers Rois 
Normans, mais tous, dans leurs perſon- 
nes ou dans leurs ancetres , ont EtE > 5g 

Lettres es qui paſſent au grand ſceau. 
Les Rois d' Angleterre ont 42 de 
erter autant de titres qu'il leur plait, & 

une femblable creation le plus petit Gentil- 
homme, & mEme plufieurs qui ne le ſont 


| pas, deviennent &gaux aux premières Mai- 
ons. 


Ils avoient ei- devant été fort reſerves 2 


ertzer des Ducs, & ce titre a &tE longtems 


affecte aux perforines du Sang Roial , qui 
ont meme encore une diftin&ion ; en ce 
qu'ils precedent tous les Ducs; mais elle 
ne $'trend .qu*anx. fils, freres , oncles, & 
mevenx des Rois. La premiere Creation 
du Duche eſt de treize cent trente- fix, en 
fuveur du Prince de Galles Edouard ſur- 
nommé le Noir. Richard II. &rigea un 
nouveau titre de Marquis de Dublin, * en 
favepr de Robert & de Vert Comte d'Ox- 
ford ſon favorfj. Le nombre des Comtes 
eto plus grand, & celui des ſimples Lords 
on ns encore plus; mais il neſt venu 
au grand exces ou il eſt preſentement que 


_ ce ſiccle. | | 
| Rot Jaques I. &tant venu d' Ecoſſe 
voutar illu ſes Creatures, & Yen faire 
de nouvelles: ce qu'il ne pouvoſt faire plus 
aiſe ment que par ces titres, qui ne luĩ coũ- 
teient rien, qui augmentoient ſon parti * 
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la chambre des Seigneurs, qu? tenoient Heu 

5 e Maiſon riches 
£ 


RE IE cel donnoient Findinaem 
con & qui | 
le Rang en A lerdierre x pltafteurs Ecof- 
ſois, qui fans cela ravurotent pd demeurer à 
ſa Cour avec dignite. 
Charles F. &tablie encore divers nouveaux 
titres. Charles II. pout recompenfer plu- 
ſteuts 3 qui lui avoient été 
fidè les pendant ce, en augmenta en- 
core le nombre à fort retablifemnt & MY 
rant le cours de fon Regne, comme tes en- 
fans Naturels r'ont point de rang en Angle- 
terre par leur naiſfance, mais le prennent ſe- 
lon les titres qu'ils ont, it en donna à tous 
ſes Bitards , qui Etotent en grand nombre 
ainſi, an lieu qu'il, n'y avoit qu'un Duc 
outre ceux du Sang Rotal en mille ſix cent. 
quarante, il gen trouva huit ou dix en mil fix 
cent quatre- vingt, & ij augmenta les autres ti- 
tres à proportion. Le Roi Jaques II. & le 
Prince d' Orange en ont fait autant: de forte 
que preſentement il fant que le nombre ſoit; 
au moins le double de ce qu'il &toit au com- 
mencement de ce ſiécle. | 
Les Ducs, Comtes &c. ſe faifoient per ſer- 
tum in capite , aunulum in digito & cincturam 
gladii. La, Couronne, PAmeay & l' Epeèe, 
Etoient les premires manitres, auxquelles on 
2 ajontE Carte traditio. Lerlin Duc de Cla- 
rence. & Jean Duc de Lancaſtre furent cr66s 
Ducs par Edouard. III. per Cincturam gladii, 
impoſtto capitibus pelleo pileo, & circult e 
anro. & margaritis, & cartd' traultu. my 
a y doit 


Hs, 
y doit ajouter la baguette dorẽe, qu'on voit 
encore reprẽſentèe aux ſẽpultures anciennes 
des Ducs, Comtes &c._ II n'y a pre ſente- 
ment preſquꝰ aucune cerẽ monie que PexpE- 
dition des letires; mais toutes celles de l'an- 
cienne Chevalerie s obſervolent autrefois fort 
exactement; & ces creations ne ſe faiſoient 
par cette raiſon, que dans Vaſſemblee du 
arlement. Mais quoiqu'on ait retranche une 
partie des CErEmonies , elles ſubſiſtent encore 
neanmoins en ce qui concerne habit ſolem- 
nel que les Pairs portent au Parlement,-aux 
Sacres & aux grandes fetes; ils ont la Robe 
ou Manteau fourre, &p&e; le bonnet fourré 
avec la Couronne autour, qui ſont les Mar- 
. ques de leur Dignité, & les Dncs ont de 
plus la Verge d'or. I. 
I 8 a une diſtinction dans les habits, ceux 
des Ducs Etant ornés d'un Collet d'Hermi- 
nes, que les autres n'ont pas; de plus 
grande difference eſt dans les Couronnes 
2 les Ducs portent & celles des Marquis, 
Comtes, de: Vicomtes, & des ſimples 
Lords ou Barons : mais comme ces articles 
ſeroient trop longs à expliquer , & que la 
pliipart doivent plutòt Etre peints que . dE- 
crits, on peut voir ces habits & Couronnes. 
dans divers livres de Blaſon & de Cerémo- 
nies, ou ils ſont exactement repreſentes, 
Les Ducs ont le titre de Grace quand on 
leur parle, & lorſqu'on leur Crit celui de 
très haut très puiſſant & très Noble Prince. 
On peut voir ſur tout ceciVEtat d Angleterre 
Os * Tous 
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d' Hoirs miles. 


nes de moindre qualité. 
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Tous ces titres que le Roi d' Angleterre 
donne, ſont hErEditaires dans les Maiſons en 
ligne maſculine A & ils $'Eteignent faute 


a peu d'exemples de 
Pairies Femelles hErEditaires , & ils ſe rẽdui- 
ſent à deux ou trois. Il n'y a ſur cet article 
aucun principe gEn&ral certain, ni de Droit 
commun, mais ſeulement le Droit particu- 
lier Etabli par les Lettres Patentes. L'avan- 
tage qu'ont les veuves titr6es, eſt aſſez grand, 
en ce qu'elles conſervent le Rang de leur 
naiſſance ou de leur premier mayy + quand 
elles Epouſent en ſecondes"ndces des perſon- 


- On ne conteſte point au Roi le Droit de 
nommer des titres à des femmes, & ils 
ont été données à pluſieurs, comme A 
Madame de Kleveland, Madame de Ports- 
mouth &c. 5 ann 

Tous les Pairs prennent Rang ſelon l'an- 
tiquitE de l' Erection de leurs Pairies. II y a 
pourtant des exemples que des Pairs de nou- 
velle creation ont prEcEdE les autres du 
meEme Rang. Henri Beauchamp étant Comte 
de Warwick, Henri VIII. lui donna la pré- 
ſcance ſur le Duc de Backingham , mais non 
= ſur le Duc de Nortfolk. Edmond de 

adam Etant Comte de Richemont, obtint 
du mEme Roi ſon frere uterin,en mille quatre 
cent cinquante-trois, de preceder tous les 


Comtes, & de marcher imme diatement apres 


les Ducs. Le Roi Jaques I. fit la m&me 
race a Charles Howart Comte de Notting- 
, a cauſe de * ſa Maiſon oe 

e 
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de la dignit de la Branche de Monbray, 
» qui prend dans ſes titres celui de premier 

Comte d' Angleterre. Le Roi Charles pre- 
mier en uſa de mEme A PeEgard du Comte 
de Bambury ; mais avec cette difference 
qu'il n'eut pas la prEſcance ſur les anciens 
Comtes, & elle ne lui fut donnce qu'avant 
ceux que ce Prince avoit cr66s depuis ſon 
avEnement à la Couronne. II donna aufli 
la prEſcance a Milord _— , mais avec 
une plus grande reſtriction, ſeulement ſur 
les Barons eres avant lui la mEme ann&e : 
_ ainſi les Rois ont été communement mai- 
tres abſolus de regler ces honneurs. _ 
Quand un Titre eſt devenu yacant & ca- 
duc faute d' Hoirs miles, $'il eſt rEtabli dans 
la ſuite , ceux qui en ſont revttus ne 
prennent Rang que ſelon la date de la nou- 
velle érection: c'eſt de Puſage commun, 
W | ſuivant lequel le Duc de Richemond fils 
| naturel du Roi Charles ſecond , prit fan- 
ce * les Ducs d' Albermale, Monmouth 
& Newcaſtle nouvellement érigẽs, quoique 
le titre en 1a premiere creation fut plus an- 
cien que ceux de Sommerſet '& de Nort- 
folk. Cependant 2 FEgard de celui-ci ,,com- 
me il eſt depuis longtems le premier uche 
d' Angleterre , exceptE ceux qui ſont pre- 
| ſentement affeQ&s au Sang Roial , Thomas 
1 Howard Comte d' Arundel & de Surrey ob- 
ji | tint en mille fix-cent quatre le re tabliſſement WF 
de cet honneur dans ſa perſonne , . 
CL onda 
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je titre füt vacant depuis mille cing - cent 


ſeptante-deux, & il füt en meme t ms rE= 


tabli dans la prefeance ſur tous Tes Ducs, 
ce qu'il a conſerve depuis. d 8 
Les Princes da Sang Rofal ont un Rang 
a part, & ne prenhent point celui de leur 
Duchs, C'eſt une Codtume fort ancienne 
& fondee en raſſon, que comme autrefois 
une Duché ou Comte comprenoit beau- 
coup de Domaines & 'un nombre 'de. Vaſ- 
aux, on donne aux Ducs, & 1 propet- 
tion aux autres, juſqu*anx Barons excluſi- 
vement, des titres particuliers de Corntes, 
Barons &c. d'autres lieux que celui dont 
ils portent le nom, & ſous lequel eit faite 
'Ere&ion. Par exemple, voici les titres que 
prenoit le vieux Duc de Buckingham ; Geor- 
e, Duc, Marquis, & Comte de Buckingham, 
omte de Conventry, Vicomte de Williers & 
Baron de Waddon. Le feu Duc de Monmouth 
Etoit par les Lettres de ſa creation Comte de 
Dunkaſter, & Baten de Kendal. Le Mar- 
quis d'Excheſter , Comte de Kingſton , Vi- 
comte de Newark, Lord ou Baron de 
Pierre-Point. 5 )-4) 
Ces titres ſe donnent par honneur à leurs 
Enfans, Paine atant le plus honorable; ainſi 
le Comte de d' Amby, ere Duc de Leeds par 
le Prince d'Orange , fit appeller ſon fils 


ainE Marquis de Karmarthon , quit aupara- 


vant , durant que ſon pere jouiſſoit de ce 
ſecond titre, $'appelloit Comte de d'Amby ; 
mais ces titres ne ſe donnent que par hon- 
1 tow. f . neur 
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neur, & ne portent avec eux ni ſcance dans 
le Parlement, ni d'autres fonctions eſſentiel- 
les: encore moins ſe peuvent-ils trans mettre 
aux Enfans ſans de nouvelles Lettres. La ſeule 
Prerogative que les Enfans des Seigneurs ont 
* leur naiſſance, eſt que les fils aĩnés des 

ucs marchent après les Magguis, dont les 
fils ainẽs marchent apres les Comtes, & les 
fils ainés de ceux-ci apres les Vicomtes avec 
les Cadets des Marquis, & apres les Barons 
ou ſimples Lords ſuivent tous les autres Ca- 
dets des Maiſons titres. 


; f "Fin F Trai- de la Pairie Augleterre. 
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„ 
PAIRIES FEMELLES 
DANGLETERRE, 
Par Mk. de G ##2;:. 1 


1 8 Loix & anciens Uſages d' Angleterre 
excluent les Femmes des Titres qui por- 
toient avec eux la Baronie majeure, & cela 
conformement a la Cofitume d' Angleterre, 
& de quelques autres Pais, où les grands 
Fiefs deviennent caducs quand les .heritiers 


males viennent à manquer : ainſi les FOR, 


X ceux qui pouvoient n'avoir: de droit qu 


par elles, n'ont dans les premiers tems joũi 
des honneurs de ces anciennes Pairies, ni par 
leurs inſtitutions, ni par ſucceſſion en vertu 
du Droit commun, mais ſeulement par Pri- 
vilege. Cela paroit aflez extraordinaire dans 
un Pais on la Loi Salique n'a point de lieu 
pour la ſucceſſion à la Couronne, au lieu 
qu'en Eſpagne, en Pologne, & en Hongrie, 
bel 27 283 3 les 


0 
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les femmes peuvent porter des grandes Sęi- 
yevrics, qui Joniftc Is, Grafideiſe, le Rae 
eijdtotial;, &-quelqpesfbis-des. Charges hene- 
ditaires dans les Maiſons de ceux qu'elles 
Epouſent, comme auſſi à leurs herEtiers col - 


jatéraux 11 1 

Mais PUGge comma & le Droit ancien, 
i ſubſiſtent encore à preſent, eſt qu'une 
aronie, Comte, Marquiſat & Duche &ri- 


Es en an tel pour lui & ſes Hoirs - 
Ae ce eee e 
point aux filles, & par- conſẽ quent aux maris 
u'elles Epoulſent , à moins. que les Lettres 
atentes par leſquelles une ſemblable Digni- 
t6 eſt ᷑rigee en ſyeu de leuts auteurs, ou 
ar leſquelles elle leur eſt conférée, ne por- 
bent biss Claiiſe ſpeclale d', fante de ma- 
les les filles pourront en jouir & les trans- 
mettre à leurs maris & à leurs héritiers. 
Cela geſt fait en deux manières, Pune 
quand cette DignitE Etoit attach&e à une Ter- 
re ou Baronie avec la clauſe ci-deſſus, l'au- 
tre, quand les titres n'Etant que des ſimples 
honneuts fans Domaine, comme ſont 3 
rEſent preſque toutes les Dignités SEculiE- 
Foe d*Angleterre , il Etoit porté par les Let- 
tres Patentes que la Seigneurie, Duche, 
Comte &c. paſſera à tels öu tels; car com- 
me les Rois font entièrement maltres de 
tous les honneurs, ils n'ont pas eu fur cela 
de rEgle certaine. 2 8 
Ces honneurs conſiſtent à avoir le Rang, 
la Couronne, & les autres marques exté- 
rieures de la Dignite , rn & 
| a place 
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place aux Sacres, & autres fonctions, com- 
me les femmes de ceur qui ſont tevètus 


des memes titres: car comme les femmes 


ne ſont pas capables d' exercer les —— dipales 
fonction des — Officiers , qu elles 
ne peuvent entrer au Parlement, qui eſt en 
Angleterre le principal de tous les avanta · 
es de la Pairie, elles ont ſeulement ce 
roit quand par leurs Lettres Patentes elles 
peuvent porter la Pairie dans une famille par 
mariage. Ce Droit qui Etoit comme &6teint, 
revit en la perſonne de leurs maris & de 
It y a meème eu autrefois des conteſta- 
tions For ces Dignités hErEditaires ,d&volues 


aux femmes, & les Juges Etoient aflez parta- 


ges dans leurs avis. II y en a quelques exem- 


ples dans Bracton. | 
Les Rois les ont termin&es ſelon qu'il 


leur paroiſſoit le plus convenable à leurs 


affaires; ainſi, après la mort de Ranulf de 
Blondeville, Comte de Cheſter, en douze 
cent cinquante- trois, Jean Scot fils: de Da- 
vid Comte de Huntingdon & de Mahaut 
ſeur de Ranulf qui Etoit l'ainée d'autres 
ſœurs, lui ſucceda par le droit de fa mere 
a toute la Comté , a l'excluſſon des au- 
tres qui y demandoient part, & cela non- 
obſtant les avis de plufieurs Juges , qui 
admettoient la maxime que, Jus gladii dividi 
non 9 , ne , fi caput in plures particulas 
dividatur, jura Comitatunm & Baroniarum 
deveniant ad nibilum per quod deficiat Reg- 
num, quod ex Comitatibus & Barouiis dici- 

| 98. tur 
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tur conflitutum. Ils diſoient cependant , que 
and il y avoit pluſieurs Chateaux dépen- 
Ts d'une Comte, & en faiſant partie, ils 
pouvoierit & devoient Etre partagés entre les 
filles ; -n6anmoins Jean Scot Peut tout en- 
tier par jugement du Roi Henri trois, ne fan- 
za here ditas inter calos deduceretur, dit Ma- 
thieu Paris. Ce Jugement donnoit droit aux 
enfans des autres fœurs de prétendre à la 
ſucceſſion en cas qu'elle vint à Etre ouver- 
te; cependant Jean Scot étant mort ſans 
enfans, Henri trois donna la Comté de 
Cheſter , qui eſt la première d' Angleterre, 
avec le titre de Palatin & de grandes Pré- 
rogatives, à Edouart ſon fils aine , & elle 
a été depuis unie à la Principauté de Galles 
& a la Couronne, - 1/9) co: 2h 
On voit par cet exemple, & par d'autres 
* pourra citer, que ia Juriſprudence 
d'Augleterre a ſouvent varie ſur; cet Arti- 
cle, & que mème on wen peut tirer au- 
cune conſEquence certaine pour les Pairies 
ſelon l'uſage preſent, * os toutes ces an- 
ciennes Baronies Etoient fEodales, & que 
prEſentement elles ſont. toutes fond6es uni- 
quement ſur des Lettres Patentes, & ne ſont 
que des titres honorai ces. 

11 reſte une preuve de l' ancien Uſage. tou- 
chant les Dignités qui ont paſl&es aux fem- 
mes, parce qu'elles Etoient attach&es à cer- 
rains grands Fiefs; & cet exemple eſt d'au- 
. tant plus conſidérable, qu'il n'a encore recu 
aucune atteinte: c'eſt dans la Comté d' A- 
undel, qui a cette diſtinction par - deſſus 
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toutes les autres qui ſont en Angleterre , 


ue la Dignité de Comte eſt attachée au 
hiteau & Seigneurie d' Arundel. Elle a été 


poſſedee depuis mille ſoixante - ſept juſqu en 


onze cent deux par Roger, Hugues & Ro- 
bert de Montgommery, qui en fut dépoüillé 
par Forfaiture ; enſuite elle paſſa dans la 
maiſon d' Aubigny , ou Abeney comme Ecri- 
vent les Anglois , dont il y ent cinq- Com- 
tes Arundel : Hugues le dernier mourut. 
ſans enfans en douze cent quarante - trois. 
Richard Fitz-Allen deſcendu d' Iſabelle ſœur 


de Hugues, prẽtendit & obtint en juſtice le ti- 


tre de Comte d' Arundel, & il y en eut quatre 
autres de la meme Maiſon juſques à Thomas, 

ui mourut en mille quatre-cent & ſeize. 

ean Mowbray Duc de Nortfolk, étant le 
plus proche hèritier, prẽtendit auſſi ètre Com- 
te d' Arundel; Jean Fitz-Allen.., qui Etoit 
en poſſeſſion du Chateau & de la Seigneu- 
rie, lui diſputa ce titre, & gagna ſon Pro- 
ces. En vertu du meme; droit cette Comte 
eſt rentrée depuis en mille cinꝗ - cent ſep- 
tante - neuf dans la maiſon de Howard de la 
Branche des Ducs de Nortfolk; car ag 


hs Howard , fils de Thomas Duc 
0 


rtfolk , comme fils de Marie Fitz-Allen 
devint Comte d' Arundel, & ce titre fut 
rEuni dans ſes deſcendans qui ſont devenus 
Ducs de Nortfolk. 


_ . Cette meme Maiſon a eu la Duch6 de Nort- 


folk par la ſucceſſion de Mowbray,dont le pre- 


mier qui a porte le titre de Duc de Nortfolk 
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Stoit Thomas fils de Marguerite, eréce 


Ducheſſe de Nortfolk par le Roi Richard 
ſecond, apres la mort de ſon pere Tho- 
mas, dit de Brotherton, einquième fils d'E- 
douard ier Comte de Nortfolk, & 
| arEchal. Comme ſa fille aince & 
principale heritière, elle conſerva la Com- 
tE de Nortfolk , augmentce du titre de Du- 
che; mais elle demanda à &tre maintenue 
en poſſeſſion de la Charge de grand Maré- 
chal au Couronnement de Richard ſecond, 
offrant d'en faire faire les fonctions pat 
un Deputé qu'elle nommeroit : elle n'ob- 
tint pas ſa demande, mais elle ne laiſſa pas 
de prendre le titre de Marschale. | 
orten & Antiquaires d' Angleterre , n'd- 
ſent aſſurer qu'elle n'ait pas jolii de cet 


Office, pretendans que trois perſonnes qui 


Pont exeree, juſqu'au Lord Henri Percy 
qui fut de&pure pour cela par Richard ſe- 
cond 4 ſon Couronnement , wont faits les 
fonctions de cette Charge que comme DE- 
atEs de cette Princeſſe. Cette Dignitè paſ- 
enſuite 3 Thomas Mowbray , Comte de 


Nothingham & Duc de Nortfolk , petit- 


fils de Marguerite = ſa fille Eliſabeth, 
femme de Jean Lord Mowbray. : 
Ces exemples font voir qu'autrefois non- 
ſeulement les titres qui portent Pairies, mais 
auſſi les Charges de la Couronne tomboient 


en quenolbille, cequi ſe doit neanmoins en- 


tendre , non pas d'un Droit commun, mais 

d'un Privilege acquis par les Lettres Pa- 

tentes. je: XY 
Mais 
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. ſon fils Heneage Finch, Ambaſſadeur 1 
Conſtantinople, en a jou de mime. + 
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Mais comme ces faits anciens ne peu- 
vent etre Eclaircis que par une longue re- 
cherche & un trop gra de tail, voici des 
exemples qui font plus ptes'de notre tems. 
Marguerite, fille de George Duc de Cla- 
rence, fut crece Comteſſe de Salisbury par 
Henri huiticme. | | | | 

Anne de Boulen fut crete Marquiſe de 
Pembrock en mille cinq-cenit trente-deux' 


par le mEme Roi. 10 | 
Le Roi Jaques premier orca Elifabeth 
Finch Vicomteſſe de Maidſtone: , & Charles 
premier la crea Comteſſe de Winchelſey * 
en mille ſix-cent vingt-huit, avec cette Pre- 
rogative que ſes enfans males hériteroſent 
de cette Dignite, comme ils en ont herites 
en effet; car en mille ſix- cent trente- 
vatre Henri Finch ſon fils entra aut ran 
honneurs de Comte de Winchelſey; 


Charles premier, par Lettres Patentes de 
la dix - ſeptiEme année de ſon Regne, 'crE6a 
Eliſabeth Savage Comteſſe de Rivers, quoi- 
que pluſſeurs Auteurs Anglois mettent cet 
exemple au nombre des reſtitutions aux 
honneurs poſſedes par les Ancètres de ceux 
got les ont obtenuès. Le titre de Comte de 

ivers a cela de particulier, qu'il n'eſt at- 
tachE à aucun lieu qu territoire, mais A 

. | | ; jag une 


r Elle sten 6qouſe un fuple Gentilhoguas fon Pa- 
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une Maiſon ancienne dont cette Eliſabeth 
deſcendoit par femmes, & ainſi cet exem- 
ple peut encore ſervir pour autoriſer les Pai- 
ries qui tombent | en. quenoliille ; mais il 
fallut de nouvelles Lettres, qui tinſſent lieu 
de Creation & d' Erection; car ce titre de 
Lord Rivers aiant et poſſedé trois ma- 
les de la maiſon, de Widville, dont Etoit 
Eliſabeth femme d' Edouard N qui 
les fit Comtes , vaqua faute d' Hoirs males 
depuis. mille quatre - cent nonante- un, juſ- 
qu'a mille ſix- cent vingt-ſix, que Charles 
remier le fit revivre en la perſonne de 
homas Durey ,. Vicomte de Colcheſter, 
pere de cette lifabeth , Epouſe de Jean Sa- 


vage Comte de Rivers. | 
harles ſecond créa Barbe Villiers Du- 
cheſle de Kleveland durant ſa 4 avec la 


fucceſſion au mème titre pour les & 

Georges Fitz-Roi ſes enfans , qu'elle avoit 

ell de lui. En ces titres elle a eu par ſes Let- 

tres la qualité de Baronne de Nonſuch, & de 

| Comteſle de Southampton , ſans qu'aucun 

| de ces titres put paſſer a ſon mari. | 

-. Louiſe de Kerwel fut cre& Ducheſſe de 

Portsmouth, à vie; Eliſabeth d'Acres Com- 

telle de Shepey ; à vie; Frangoiſe Baronne 

de N comme Heritiere d' Edouard 

Sutton, Baron de Dudley; Sara Corbet, 

Vicomteſſe de Corbet, Veuve d'un ſimple 
Gentilhomme , à vie; Catherine Baroneſſe 

de Clifton, Heritiere de ſa Maiſon autre- 

fois illuſtre,conſerve ſon Rang quoique ma- 

rice en premieres n0cesa Milord Henri Obi» 
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ren, Comte de Thomond en Irlande, ce- 
ui ne donne aucun Rang qu'apres les Pairs 
' Angleterre & d'Ecoſle, & en ſecondes no- 
ces au Chevalier Williamſon ; Suſanne , Ba- 


ronne de Bellaſiſe, à vie. 


Voila les Pairies poſſedées preſentement 
par des femmes, qui, comme on Pa dit, 


n'ont de droit que par de nouvelles Let- 


tres Patentes. Quoique diverſes Maiſons aient 
des pretentions fort anciennes ſur d'ancien- 
nes Seigneuries qui donnent la Pairie a ceux 


qui les poſſedent, dans toutes les Proctdu- 


res qui ont et faites en pareilles affaires le 
ſeul fondement a toujours été la premiere. 
conceſſion ; car quand elle a eu lieu, de 
maniere qu'elle $'Etendit juſqu'aux femmes, 
les ſervices onnels dont la plilpart de 
ces Seigneuries Etoient charg&es, quoiqu'ils 
ne puſſent Ctre exercces par des femmes, 
ne faiſoient pas un obſtacle , puiſque la Loi 
leur permettoit de les faire exercer par leurs 
Deéputés, comme on a dit ci-devant en 
parlant d' Eliſabeth, Ducheſſe de Nortfolk. 

II y a plufieurs Fiefs en Angleterre qui 
mo e du Roi = 3 
gation de certains ſervices aux grandes Fe- 
tes, aux Sacres &c. Quand ces Fieſs tom- 
bent en quenoüille, ou que ceux qui les 
poſſedent ont un empèchement lgitime, ils 
7 peuvent commettre qui bon leur ſem- 
le; comme par exemple le Fief de Ser- 
vielsby dans la Comte de Lincoln, a cette 


obligation pour toute redevance , que quand 


le nouveau Roi ſera Couronne , le — 
| ; u 
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du Chiteau & Terre de Servielsby , arm“ 
die toutes pieces, entrera dans la Sale du 
feſtin Roial, & defiera au combat à ou- 
trance quiconque Ofera nier ou contelter 
ſon Droit a la Couronne. Ce Fief a paſſe 
par femmes à pluſieurs familles , & quand 
deux qui Pont poſſeds n'ont pas été en 
Etat de faire cette fonction „ qui eſt fi 
bien reelle, que le meme homme 4 
donné le dEfi de bataille & jettE ſon gan- 
telet pour le Roi Jacques ſecond & pour 
le Prince d' Orange, ils peuvent commet- 
tre quelqu'un en leur place; mais aufſi le 
2E conſultes Anglois pretendent que-les / 
ois peuvent refuler , $'ils veulent de tel - 
les perſonnes commiſes par leur - Vatlal pour 
faire le ſervice dont il eſt incapable, com- 
me un Seigneur, diſent- ils, peut refuſer 
en certains cas de recevoir Phommage de ſon 
Vaſlal. — 7 FL h 
Cela fut ainſi dẽterminé ſous Henri qua- 
tre par les Chefs de Juſtice , dans la con- 
teſtation entre le Duc de Buckingham & 
Henri de Ballingrook , Epoux de Marie, 
fille de Humpherey de Bohun, Comte de 
Herefort , prEtendant chacun l'Office de 
grand Connetable par le Droit de leurs fem 
mes. | | 
En cette occaſion & en pluſieurs autres, 
les Juriſconſaltes 2 vent deux 
ſortes de Droits ou de Loix , Vune u'ils 
. Loi commune, ou ftricti 
uivant laquelle ils diſent que 


| | determine pas les conteltations qui arrivent 


entre 
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entre les Seigneurs pour leurs Titres, Noms, 
& DignitEs, Jen que comme on a dit, ce- 
la ne depend que des Lettres que chacun 
d'eux peut avoir obtenu , & qui varient en 
diverſes occaſions ſelon la volonté de ceux 
qui les ont accordées; l'autre eſt ce qu'ils 
appellent la Loi de Chevalerie ou de Cour- 
toilie , par laquelle une femme de qualité, 
qui Epouſe en ſecondes nôces un homme 
moins titrè que ſon premier mari , conſer- 
ve ſon premier Rang & ſon premier Nom, 
ceque j'ai deja dit plus haut: ainſi la 
Ducheſſe douairiere de Nortfolk, conſer- 
voit ſon Rang & ſon Nom , quoique 
marice au Colonel Maxwel , qui fut tus 
à la Marſaille. Par cette mme Loi de 
Chevalerie PHeritier pre ſomptif d'un Mi- 
lord, d'un Comte, eſt appellé Milord. 
Comme ces Titres qui ne ſe donnent que 

yo civilite, ne donnent pas à ces: Seigneurs 
les Privileges de la Pairie, à moins qu'ils 
n'aient ſuccedés à leurs peres, ou qu'ils 
n'aient et eres Lords par Lettres Paten- 
tes, ainſi diſent- ils, tout cequi ſe tire par 
induction des honneurs & preErogatives que 
les femmes ont par leur naiſſance, ou par 
le Rang de leurs maris, ne leur donne au- 
cun Droit an pre judice de la Juridiction g- 
nerale, qui en pareilles affaires roule ſur 
deux princi . 

Le general eſt, la manière de partager-les 
Succeſſions entre les enfans, qui exclue les 
femmes des Seigneuries & Lignités aux - 
quelles la Pairie eſt attachte, ane e 

2 . 
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* eſt Eteinte. de plein droit quand les Hoiry 


miles viennent 2 manquer. Le principe par- 
ticulier ſur lequel ſe reglent les Juges , eſt 


le Privilege qui eſt l'effet des Lettres Paten- 


tes, ſuivant leſquelles, quand le Titre eſt 
accordé pour les femelles an defaut des 
miles , elles en héritent, & elles le con- 
ſervent , ſoit pour leur vie, ſoit en le trans- 


mettant 4 leurs enfans. Sans cela ces Titres 


& Pairies finiſſent en la perſonne du der- 
nier Poſſeſſeur; & il n'y a preſque point de 
Duché, Comte , ou quiſat en Angle- 


terre, qui n'ait fini en cette manière, 4 
exception du titre de Comte d' Oxford, 


qui depuis Pan mille cent cinquante - ein 
a été de mile en mals poſſedé par la Mai- 
- ſon de Vere. ? 


Quand on fait revivre un Titre &teint de 
cette manière, les Lettres Patentes ſont tou- 


tes ſemblables 2 celles d'une nouvelle Erec- 
tion, & Pon n'y remarque aucune diffé- 
rence , excepté en celles qui reſtituent A 
des perſonnes d'autres Titres, ſur leſquels 
elles prẽtendoĩent avoir Droit par de plus 
anciennes Conceſſions, ainſi qu'il a &te dit 
pour Arundel & d'autres Seigneuries. 
Parmi les Baronies ſimples qui donnent 
le titre de Lord, & toutes les autres Pré- 
rogatives de la Pairie „celle d'Avergaben 
. eſt une des plus anciennes; & elle a an 
cette diſtinction, qu'elle eſt.entrẽe par fem- 
mes dans la Maiſon de Bruces, enſuite aux 
Cantelapes, & par leurs filles aux Hattings, 
puis aux Greys „ de-ld a William Beau- 


322 ö champ, 


: 
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champ, & une fille de cette Maiſon Ia 
portée dans celle de Nevil , qui en joiit 
encore à preſent. * 

Outre les exemples cités ci - deſſus de la 
continuation des Pairies en faveur des fem- 
mes qui les ont tranſmiſes à leurs heritiers , 
il y en à pluſieurs dans la ſuite des Com- 
tes & Ducs de Warwick. | 

Marguerite, ſœur & héritière de Thomas 
de Nowburgh ſixième de cette Maiſon, por- 
ta le Titre & Seigneurie à ſes deux maris; 
enſuite , faute de lignẽe, William Manduit, 
fils d' Abite ſceur de Valeran de Nowburgh 

uatrieme Comte de Warwick , eut Ia 

omté. 4 

Il eut pour Succeſſeur William Beau- 
champ , fils d' Iſabelle, ſœur héritière de ce 
William en mille deux- cent & ſoixante-huit. 
Il y eut de cette Maiſon cinꝗ Comtes, & 
un Duc nommé Henri, qui mourut en 
mille quatre - cent quarante- neuf, & ſa fille 
aiant ErE. marice a Richard Nevil lui por- 
ta la meme Seigneurie , mais avec le ſeul 
titre de Comte, qui paſſa à George Duc 
de Clarence, mari d' Anne Nevil , fille de 
Richard; il paſſa enſuite aux Dudley en 
mille cinq-cent quarante-ſept , comme deſ- 
cendans de Marguerite. Beauchamp , fille de 
Richard, | | 

On peut encore trouver quelques ſem- 
blables exemples dans les anciennes Duches 
& Comtes , lorſqu'il y avoit encore des 
Domaines attaches : ils ſont plus rares de- 
puis que ce ne ſont. plus que des Titres 

2 d'hon- 


Heeren 

d' honneur. Pour les Baronies , le Rotannie 
eſt plein d' anciens Fiefs, qui stant titrés 
autrefois en Baronies relevantes imm diate - 
ment de la Couronne, poſſedees meme par 
des perſonnes qui ont été autrefois man- 
dées au Parlement par brevet , ne donnent 
cependant plus aucun * à ceux qui les 
ont; car la plipart aiant &té partagces 
des Filles od par leurs Heritiers , les Ter- 
res ſont demeurdes , mais les Titres ont 
EtE Eteints. On en trouve beaucoup dont 
Porigitis eſt marquce par Camden, qui a- 
jovte les familles à qui elles ſont paſſe es. 
It Wy a rien de particulier à dire ſur les 
enfans naturels des Rois; ils n'ont aucun 
Nang en Angleterre que de ſimples Ecujers, 


on -autremient que de fimples. Gentilshom- 


mes; comme depuis peu l'on a vu dans 
la Sentence rendut pat contumace contre 
ceux qui ont ſuivi le Roi. Monſſieur Fitz - 
James depuſs cre&& Duc d' Albematle, 


n'y eſt appellé que Henti Fitz - James E- 


cujer; 11s n'ont d'autre Rang & d'autres 
Privileges ou Prerogatives , que celle des 


Titres qu on leur donne, ſans que leur 


naiſfince leut procure aucune diſtinction 
dans le Rolfaume d' Angleterre, comme 
dans tous les autres Etats de l'Europe: 
mal dans 3 : ils ſont wy Ducs 
Is ne pftennent Rang qu'après le premier 
uc, 8 s'ils ne ſont que Comtes, apres 
le dernier Due- Comte; pat exemple, quand 
e Doe de Montmouth fut ores Duc en 
mille fix - cent ſoĩxante- trois, il prit __ 
2, ba . = apr $ 
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après le Duc d' Albermarle, le Duc de Ri- 
chemond-Clenox apres lui, car cc Titre 
ctoiĩt xi tabli; enſuite le Duc de Southamp- 
ron & de Grafton ; le Duc de Bar wick, 
fils nature! de Jaques ſecond, qui el} venu 
apres , n'a eu Rang qu'apres eux : Albemarle 
qui Etoit plus ancien, devoit revenir apres 
les autres, Richemond ſuivoit Grafton, & 
toutes ces Dignités & Titres reprennent le 
premier Rang qu'ils avoĩent etl autrefois , I 
meſure que ceux qui les preEcEdoient 8s c- 
teignem, & -pErifſent par la- mort de ceux 
ot les poſſedoiĩent , ou pat d' autres cau- 
es, comme Buckingham, Montmouth, 
Grafton & les autres. 


4 


Hs ou Traitt des Pairies Fraelles 4 Au- 


erre. 


HIS Toi 


e 
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O * N pretend qu 'ils répondent aux anciens 
agnates , dont il eſt parlé dans le qua- 
trieme Coneile de Tolede, en cette Opinion 
ot Morales * Ma nates quieren dezir , grau- 
y eſte fue 8 7 origen d'eſte rirulo „ que 
2 142 dignida 2 præminencias haſta a 
ora dura en Eſpana ; appelles auſſi Prima- 
tes dans le fuero juzgo, qui avoient Droit 
d'elire les Rois ſous les Goths. 
On demande fi ce ſont les memes que les 
Ricos Hombres. C'eſt Vayis de quelques Au- 


; teurs, 
* Jah. 13. c. 14. © % 
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teurs, comme de St. Thomas de reg. Princ- 
J. 3. Ricos Hombres , dit la Loi d'Alfonſe le 
Sage, lib. 6. 8. 9. Segun Coſtumbre d Eſpana 
fon Uamados los quen oftras tierras di zen con- 


des o varones. [ns ne 
Cependant il. paroit certain e la diffé- 
rence eſt comme du gente à Veſpece; car 
tous les Grands Etoient Ricos Hombres, mais 
tous les Ricos Hombres n'Etoient. pas Grands. 
Lies Ricos Hombres , dans une Foi de Jean 
premier“ publice. à Guadalaxara, ſont nom- 
mes apres les Infants, les Ducs, les Com- 
tes, les Prieurs & les Marquis, & ce ſtile 
. 'obſerve-.dans.. les Cedules Roiales. 
Les Grands peuvent avoir rapport aux Ri- 
eos Hombres de. Pendon & de Caldera, qui 
ctojent crèẽs par les Rois; comme Alvar 
Pune: Ove, Comte de Traſtamara, Le- 
mos & Saovia, pat Alfonſe Alonzo , Fer- 
.nandoz Coronel par Dom Pedro. 
Ainſi avec cette, diſtinction on peut con- 
_ciljer l' opinion des Auteurs qui confondent 
la Nicobombria avec la Grandeſſe:,, 
Le Titre de Ricohombre n'ëtoit 'ordinaire- 
ment qu'à vie. Cependant le nom de Grand 
n'etoĩt pas inconnu- autrefois, quoique le 
Titre n'en fut pas donné par Lettres. On en 
trouve pluſieuts nommeés dans les Hiſtoires 
Allos bome x, dans les Partidas Loi 4. t. 18 
Grandes Perolopet, de Ayala dans les Chro“ 
nique de Dom Pedro. Hom Enriquez , & 
Dom Juan premier faiſant un d&nombre 
ment de pluſieuts Seigneurs é xecutés a mort 
"oy ' ſans 
Jean. Gariia de Nolilttate. Chron, de D. Ped. an, 2. C. 20. 


* 


ns 72 ee e e 1 24 
de 8s ; ne mitt au nombfe 
e ee parens des Rois, 


des 
Bifente, K Kirtres e poſes par Cray 


dans la ue de 
Seng e g 
& d Guadalaxara & en nom- 
EE Jer ſudceffrurs le ſont. Du 


me $5, 
1995 de 
e e e, A fone fee 
"Fes Rico es * er 
*% Habeſſe“ e 
Les Gre rant Charles Quint avaient 
le priviltge de ſe couvrit , mais cet honneur 
Kon commun I tons tes HRP or eh on 7 nds 
 Perfingnd & ThbetleZ& cꝰeſt par 
95 fe. Nr pre be 
avoſt quelque diſtinction 
oy Kr que 985 e cult e ee de 
Feet Coulins, & les autres de Pariemes. 
Le rene go a donne lieu au Cere- 
22 qui eſt preſentement en uſage atriva 
Tons Charles , an commencement de 
ſon Rep gne. D s mille ing -cent- -cinq,, pres 
1a * e 0 Philippe 8 05 
triche yint,en h Efpn x eu de Seigneurs 
eqrerepit p Noi erkenn & 
2 K Pollen de ſe .convrir; Hau- 
tres en . be nombre firent la cout au 
jeune demeurerent dEcouverts en fa 
. 0 \ Tuſage d' Allemagne * des Pais- 


Phi- 


Ann, 8, C, 


Ann. 1 . 12, Alonzo de Paletica , Chron, 4. 


0 | 
8 82 5 Saint Jacques, BE 4 
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Philippe mourut en mille cinq-cent-ſix. 
Ferdinand teyint de Naples. Les Grands, 
tant à {a Cour qu'a * de Charles- Quint 
demeurtrent cauverts, & cela dura juſqu'a 
ce-qu'il en Allemagne pour tte 72 
ronnc | > ing les ies 1 6 C Allemands 


autres Etrangers qui £toient à ſa Co 
ticuliefement les Pieke cteurs , Fang JE ES 


la fiert6 des Eſpagnols qui ſe 
les Allemands declarerent qu'ils "Be 
trouveroient point au Couronnement A Ar 
la-Chapelle en cbnannranes * x 
nols converts. 
pine pgr ie maign n de Dom Far 
deigue de 9 1 Ins Alva e 0 
a gdEGouyrir , leur pro- 
on gp Agr leur — cet honnęur. En 
effet. quelque tems apres , il en fit con ent 
quelques uu , tant en Allemagne qu'en Eſ- 
pagne; mais il en reſtraignit le nombre à . 
es Seigneurs, Chefs des principales 
ns, & rengit plus rare cet honneur — 
Etoit auparavant commun à tous. I le com- 
muniqua aux prineipanx Sezuan Reap. 
tains quand il alla a Naples. 

On giſtingue ordinairæment trois ſes de 
rands. La premiere eſt de cenx à qui le 
Roi ordonne de ſe ,cquyrir avant qu s lui 
parlent & qu'il leur rcponde. 

La ſeconde, de ceux à qui il commande 
de fe couyrir apres qu'ils ont parlé, Ecou- 
tant le Roi converts. 

1 la troiſicme, de ceux 9 ne parlent 

n' coutent couverts , mais qui ne ſe 

Za cou- 


G 


8 1 4 ws * oo 4 Bing : 
36 * Htgrp rt : 
convrent qu*apres qu*ils ſe font ranges con- 
tre 1a muraille avec les autres Grands. - 
On pretend que la premiere Claſſe com- 
prend ceux qui deſcendent des premiers que 
Charles - Quint fit couvrir : cela eſt n6an- 
moins fort incertain ; puiſque preſentement 
on n'en ſait pas le nombre, & meme on ne 
le ſavoit pas du tems de Philippe ſecond. 
Diego de Mendoza dit qu'ils 6totent douze, 
d'autres en mettent neuf, d'autres d'avan- 

E. : Ms 4 * 
ek cette PrErogative de ſe couvrir, qui 
eſt conſidèrèe comme la principale; les au- 
tres ſont, les Couronnes, un Herault, faire 
pou PEp&e devant ſoĩ, vetir une Robe 
ongue conforme à leur Dignité, porter une 


maniere de Sceptte, & vatleoir au banc de 


I Chapelle Rolale. 
Tous Ducs generalement ſont Grands. 
Outre ceux -1a il y a d'autres perſonnes 
qui ſe couvrent, & ſont aux mEmes hon- 
neurs que les Grands d' Eſpagne, * comme tous 
les Titulos de Portugal, parce que c'eſt Puſage 
de ce Roiaume, qui leur fut conſerve dans 
la rEiinion par Philippe ſecond f; les fils al- 
nes, ſeconds, & troifiemes des Ducs. Les 
Dues , Marquis, & Comtes de Portugal, 
ont outre cela une Préerogative, en ce que 
le Roi fe dècouvre quand ils arrivent en ſa 
Eſence. K. | 
Les fils des Marquis joviſſent des hon- 
neurs de la Grandeſſe, comme il fut decide 
f / T IT | R | 7 en 
* lex LAVANCBA „ Hiſtoire du voiage de Phil, III, en 
Portueal 1619. Fu» : 


| | Brandeo Menſlus part. 3-1. 11. C. 12, 
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en faveur de Dom Luis de Norhona , fils 
du Marquis de Villareal. | 
Les Cardinaux, Nonces de ſa Sainteté, 


& les Ambaſſadeurs des T'Ctes Couron- 


nEes. | 

Les Archeveques. , le grand Prieur de 
Caſtille, les GeEneraux de St. Dominique, 
& de St. Frangois, le Patriarche des In- 


des, les Chevaliers de la Toiſon d'Or, ceux 


de St. Jacques, les premiers quand ils ſont 

revëtus du grand Collier, & les autres quand 

ils ſont Capitulairement aſſemblés en pré- 

ſence du Ro. 2 
La Ville de Barcelone pretend que ſes 

Conſeillers ſortent couverts en pre ſence du 

= ; 2 mille ſix- cent trente-un cela leur fut 
uſc. Sd 


; 5 droit que puiſſe donner la Gran- 
2 f 


e, on ne peut ſe mettre en poſſeſſion des 
honneurs, quoi qu'attachés au Titre, ſans 
ordre du Roi. Sut cela on cite les paroles 
d'un mEmoire donné a la Ville de Barce- 
lone ſur ſa pretention: Ex Eſpana es regla 

eneral que todos las Vaſſallos aſſiſtant. deſen- 
dros delante de ſu Rey: y eſta Regla no- 
tiene mas Exception ny limitation que la que 
e Rey quiere darle per ſu volunt ad. | porque 
en efta parte todos los Vaſſallos ſon: yguales. 
El-principe jurado no ſe cubre delante F. M. 


fi non ſe lo ordona 2 los Senores Infantes Fl 
. 


cubiren quando ſu Majeſtad ſelo permitte, 
Ambaxaadores, y Grandes — ſelo manda; 


pues nobaſſa para cubrirte ſiempre que ſe atant 


cubierto alguna ves porque en cada acroy en 
cada — neceſſario que S. M. ſelo man- 


5 
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de Nato ee e can han 


mo Principe jurado y ſe exec uta ci Seiio- 
ner 8 „ Grandes y Ambaxadores fu re- 
Tados LLegas deſcabiertos '@ is 


— Real» fi no guſta S. M. de que 
Tapas ere ri ſeu 5 
4 un que 10 
22 en red las _ n tuerti· 

4 % de bos —— ſe calrio una ves deli 
1 del Rey made le advertir de a quel 


ae 


dant, quoiqu il ſoit de pure grace, 
a jamais vd que quand la Grandeſſe 


pep — a une Maiſon, ſes io WFP? 
en ayent £26 prives. , 

Ila mème été permis a quelques Sei 
4s Uſputer ce droit par les voyes ore 


de la juſtioe, comme leur tant acquis. it | 


Duc de Seiſa obtint ainſi d'ëtre declare 

Grand , auſſi bien que le Marquis de Mon- 

deſar, & le Mar quis de Comarèés. 
Outre ces Grands, dont la Digits eſt 


her6ditaire, & paſſe meme aux files, il y a 


Jes Grands par Privilege, comme de 
Dom Jean d' Autriche fils naturel de Charles 
fut trait comme Grand par Philippe 

ſecond ; le dernier Dom Juan de — 
quoiqu' i eũt cette qualité comme Grand- 
Prieur de Caſtille; ries d' Autriche fils 
naturel de Empereur Rodolphe ſecond; 
Dom Manuel frere de Dom Antoine Prieur 
de Crato; Le Duc de Lenox; Le Prince 
de Maroc ; ; Dom Pierre de Medicis fils de 
3 * Guillaume FOR 


, 


F en ei, wo ſe cx 


ccc 


— 
' 


male; rage: | 3 


Dom Duarte * — qui Epouta- Phert- 

nere d'Oropeſu; Le Duc Rodolphe de — 5 

Lawemdurgz on mille x · cent 

Prince nn rave de goa 
Jardingl; Octave Farneſe fils de Nel te 


dine avant d' e Due de Parjme, & Hr 
de ſon frere , PEmperenr Gram 4 Rome; 


= Comte de Ste. Fiore fon neveu; n | 
uon co 


mpagnio Duc de Sora; Jean F 
-cois Aldobrandin neven qe Clement Cn 
tieme ; om Chriſtoval de Moura Mar- 
quis de Caſtel Rodrigo; 

Les Compes de _—_—_ 2 d Ognate, & 
Jes Marquis de Terreu 9 
Teurent Fabord leur vie, & 

tinue à leuts deſcendans';*enfin 0e 
de nentes, Dom Augultin Mexia Comte d 
Santa Coloma, & quelques autres. 

Cela S'appelle Grandez a ry tag ceguf, 

quoique cela donne les m 


N & le titre de Fenris Lesen ſelon ' | 


ac de Corterias , ne conftitne 
— In Grandeſſe proprement dite; 
mais on entend ceux qui en ſont revetns par 
je terme de cette meme joy las ba wh 
mandamos cubrir. La forme, & comme 
veſtiture, eſt Cabriort. 
La Ceremonie de 1a priſe de poſſeſſion e 


telle. Le Grand. va ay Palais: tf accom 


gn 


"nal #7 — 


. 
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. ns de pluſieurs Grands, & ordinairement 
Hy. en a un qui le conduit, & qui eſt le Pa- 
drino ; les Gardes prennent les armes, les 
portiers & huiſſiers font faire place, & ou- 
vrent les portes entièrement juſqu'a la ſalle 
des audiences; 14 il ſe range contre la mu- 
raille au côté gauche de Veſtrade; lorſque le 
Roi eſt venu, il lui baiſe la main apres 
trois profondes revErences. Le Roi le fait 
couvxir; puis il ſe dEcouvre & ſe retire pres 
de la muraille avec les autres Grands, & 
quand le Roi ſe retire il Paccompagne avec 
les autres juſqu'a ſa chambre. 
Du tems que les Cortes ou 2 
raux ſe tenoient, f les Grands &6toient aſſis 
pres les Prelats, devant les Titulos & les De- 


putts des Villes; les derniers qui ſe tinrent 


en la forme ancienne furent ceux de Tolede 
Lan mille cinqꝗ- cent trente - huit, ou les Villes 
furent rEduites à dix-huit Charles Quint: 


le Royaume de Galice y fut depuis joint 


- comme Cité. 42 
Pour la Chapelle Royale, telle en eſt la 
diſpoſition. La Courtine du Roi 'elt au core 

de; l' Evangile pres du ſiege du Roi, La fſil- 

la raza du Major domo Major, & aupres eſt 
un banc couvert de tapiſſerie pour les 

Au còté de VEpitre eſt le banc des Am- 
baſſadeurs , vis-a-vis la Courtine devant les 

Grands, & apres les Ambaſſadeurs ſont les 


Confeſſeurs, les Chapelains d'honneur, Pre- 
dicateurs &c. ' ih Dans 
"+ Grande Copedts , hiſt. de Phil. IV. Liv. 2. Ch. 11, Ant, 


de Mend de St. Juramento del principe Bal 
r ä * 11 
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Dans les Chapelles de ta Toiſon tenuës à 
Bruxelles, on met un banc en travers au 
milieu de PEgliſe pour les Chevaliers, au- 
deſſous de celui des Grands. 

A Madrid aux fetes de POrdre, & ſur- 
tout à celle de St. Andre, les Grands s' ab- 
ſentent & les Chevaliers ſont à leur banc. 

On cite * des exemples pour Etablir aux 
Grands le droit de $*a{ſEoir en preſence du 
Roi autrepart qu'à VEgliſe. Ce fut lorſque 
Charles Quint remit ſes Etats a Philippe ſe- 
cond dans le grand ſallon de Bruxelles; il fit 
aſſcoir le Duc de Savoye & les Grands. 

Lorſque la CErEmonie de jurer la paix 
avec PAngleterre ſe fit 23 Valladolid ſous 
Philippe troiſieme , & côté du Throne I 
droite Etoir le Cardinal de Sandoval aflis 
en una ſilla alta, f & apres Etoit le banc des 
Grands couvert de tapiſſerie, & de l'autre 
côté Etoit le Comte de Nottingham Am- 
baſſadeur extraordinaire —— & 
PAmbaſſadeur ordinaire ſur un banc paralle- 
le à celui des Grands. 1 

Comme il y a des perſonnes qui ſe con- 
vrent ſans Etre Grands, il y en a auſſi qui 
_ Saſleoient ſans l'etre. 3 

Le Major domo Major s'aſſeoit en la cha- 
pelle entre la Courtine & le banc des Grands, 

uand il ne ſeroit pas Grand, comme le 

zomte de Caſtre, & le Marquis de la La- 
guna qui Etoit Major domo Major de la Rei- 
ne Marguerite d' Autriche, qui s aſſit vis-à- 
vis des Cardinaux. | | 

* Sand 1 K dv & Wo 40 5 

ä oval, v. 33. : 5 
D. Diegs 4 de dans h we de hg & Autriche. 
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His'trorinr ' 


jcularités. 


appellès Encortez;, quand le Ro eſt arrive, 
nde cubrir al Berno, + & le Profident vil 


eſt 5 ſe couvre le premier, avant 


| que: les autres foient affis. 

Charles Quint fit aſſeoir le Magus de Peſ- 
cara lorſqu'il vine en Eſpagne, & Frangois 
de Borgia General des Jeſuites. Philippe 

trieme fit aſſeoir Jean Frangais Aldo- 
ndin neveu de Clement huiticme: 


La Maiſon de Rivadeo, fondue en celle 


des Ducs d' Hyer, # Privilege de manger A la 

able du Roi e jour de PEpiphanie; & le 

Due en qualite de Seigneur de Villandrando 

a Oy eut cet honneur en mille ſix 

| ingt Ur, 11 s'aſſit en vancorato la tëte 

— Ont tient que Foriginede cette Coutume 
eſt du tems de Jean ſecond. 


Les jours de Chapelle, le Roi ſort ac- 


des Grands eouverts, dans la de- 
— pe gue. font les Gardes dit Corps : 
oi - marchent les Ambaſſadeurs , 
— — En toutes les Céremonies de 
FEgliſe , le Roi ne recoft les palmes , cier- 
ges, cendres &e. qu*apres le dernier Clerc 
enfuire les Ambaſſadeurs, pnis les Grands. 
Ils affiſtent auſſi avec les mèmes honneurs 
aut baptemes des Princes, dont ordinai- 
rement ils font Parrains. 
Aux -CEr6monies de Serment pour recon- 


By noitre 
l. del juramento del Principe Dom- Ralraz, 1672. 

Vorg 34 45 las AUD , 
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2 Le conte CEmt, duquet if y a pluſſeurs 
Les premiers des Villes de Leon & Caſtille 
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noitre un Prince des Aſtaries, tous font 


ſerment pour les titres qu'ils ont en Caſtille 
& Leon; leurs fils ainés de mme, quoi- 


e ſans titres: les abſens, fur une lettre du 
Koi „le prEtent entre les mains de quelqu'un 


envoy de ſa part. „i 
Lorſque le Roi neſt pas prefent à quel- 
que Cere monie, le Prince qui en fit les 


les Grands. gro 2 21 2 
Ce ſont eux * ſont envoyés pou faire 
la demande des Princeſſes que les Rois choi - 
ſiſſent pour Epouſes dans les Pais C trangers. 
Outre cela on leur accorde à cette Qcgafjon 
elque Prerogative ſinguliètre. Le Duc de 
ernie, dans Pinſtraction qu'il recut de Phi- 
lippe troilieme, eut cette diſtingtion qu'il 
prEcEderoit tous les auttes Grands aux en- 
trees & au baiſer de la main, & qu'à Is 
premiere viſite qu'il rendroit à la Prineeſſe, 
elle le feroit ir ſur un ſiege plat, & 
couvrir.. -. . RSS 
Le Duc d' Uzeda qui fit cette fonction en 
la place du Duc de Lerme ſon pere, eut tous 
ces honneurs. F 
Aux Cre monies funébres ils ont les 
meèmes honneurs, tant aſſis & couverts autour 
du corps quand il eſt dans le ſalon. Cou- 
verts de Gorras y chin, ils portent le corps 
au tombeau , & ſe peuvent faire aider par les 
Monteros d' Eſpinoſa, qui ont le dtoit de 
porter le corps, de la chambre du trépas 
a gps lit de parade qui eſt dans le ſalon. 
On met dans le Pantheon les male 


honneurs , prend l'ordre pour faite couvrir 


* 
”» *K.. 


. 
0 uns. 1 
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EKois, Reines, Princes , Princeſſes:“ on 7 
mit en mille ſix - cent cinquante- quatre le corps 


d'Iſabelle de Bourbon avec diſpenſe. 
Les Grands ont. des places marquces dans 


les fetes pour les Courſes des taureaux au 


c6te droit du Balcon Rolal. | 


Ils ont l'entrée dans le Palais à Madrid 


juſquꝰà la galerie qui s appelle de los retratos 
i eſt dans l' interieur de l' appartement du 
oi, deux pieces devant le lieu on il sha - 


dille, od entrent ſeulement les Gentilshom- 


mes de la Chambre. | R 
Quand ils entrent lorſque le Roi s'habille 
& lave ſes mains, un Gentilhomme per cor- 
teſia uſada y non de vida donne la ſerviette à 
un Grand, afin qu'il la pre ſente au Roi, de 
meme que font les Gentilchommes de la 
Bouche, quand le Roi mange en public, à 
celui des Grands que leur marque le Major 
domo Major qui eſt en ſemaine. 

- Perſonne ne ſe couvre dans Pappartement 
interieur du Roi, ni dans la galerie on le 


Roi donne ordinairement ſes taudiences parti- 


culières aux Grands. Dom Franciſco de 
Mello Gouverneur des Pais-Bas, atant pré- 
tention de ſe couvrir, pour n'y pas prejudi- 


cier, demandoit audience à Philippe qua- 


tre dans cette galerie, & l' avoit ainti. 

and le Roi eſt malade, les Grands ont 
droit d' entrer dans ſa chambre quand on lui 
porte à manger ; ils demeurent le long du 
our dans la premiere chambre voiſine. Le 
oi en fait entrer ordinairement ee 
M f1 | | Ee 

* Relat, de cette ceremonie Franc. de los ſanctos 158. 
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Le Prefiderit du Conſeil de Caltille-s d 


| d'y entrer à la ſortie dn Conſeil, & de Sappro- 


Cher du lit pour ſavoir des nouvelles de la 


ſantE du Roi. | 2 5 
4 Le Conſeil demeure dans la chambre voi- 
ne. - ( 
Les Chevaliers de la Toiſon d'Or ont le 


meme droit d'entr6e dans la chambre du Roi. 


A Pegard de cette entre il y a une autre 
-preErogative qui N ſons le bon plai- 
ir du Roi, qui eſt celle de la Clef d'Or, 
dont il y a trois claſſes. k; 

La premiere, Clave dorada, con exercicio. 


La ſeconde, fin exercicio y que tien entra- 


da haſta donde el Rei ſe viſte pero nollega a ſun 


. 0 «K\ 4 m 


perſona ni haze mas que mirar y eſtarle arri- 


mado. * 


La troiſieme, ad 3 n Ce- 


nd tiene {ole la entrada en 


camera del 
ei quando noſe alla in Cama; AY 


Les Grands ont auſſi droit de baiſer — J 


main du Roi aur f*tes ſolemnelles, rejouiſ- 
{ances & vorages cc. 8 
Le Roi donne les Entrées de Grand à qui 
il lai plait, par un Decret, comme en mille 


ſix- cent quarante-huit au Conite de Clinchoi 
hagomerced aHeque con la Clave que tiene en- 


tre en la galeria de los retratos, haſta adonds 
les e permitido alos Grandes. Liordreeſt addreſ- 
ſe au Major domo Major qui en donne copie 
- a celui en faveur duquel il eſt expEdie, 
Les femmes des Grands ou celles qui hE- 


ri- . 


- * Les Ecdlefiaſtiques. ne baiſent pas Jes mains, depulg- 


Philippe IV. 35. 
Aa 


—— 
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ritent de la Grandeſſe, ont à proportion les 
memes honneurs. 

Lorfqu'elles arrivent la Reine ſe leve de 
ſon eſtrade & leur fait donner un Carreau, 
la almohada: ce qui ſe pratique a IEgard des 
femmes, des fils ainés des Grands, des Am- 
baſſadrices, & des Marquiſes de Portugal. 


Hors d' cpagne ou les Almogadas ne ſont 


pas en uſage, on leur donne un * ſur 
Peſtrade, quoiqu'il y ait eft quelque c 

ment en Sicile & a Naples, à cauſe des con- 
teſtations que cauſoir cette diſtinction entre 
tes Eſpagnols & les principales Maiſons du 


Pars. II y ent ſur cela un Decret en mille. 


ſix- cent & trente - ſept addreſſẽ au Duc de 


Montalto. | 


Les femmes des Grands conſervent ces 


honneurs non-ſenlement durant leur Vidui- 
tE, mais encore quand elles Epouſeroient un 
homme qui ne ſeroit pas Grand. Dofia Ca- 
talina de Zuniga y Sandoval veuve de Dom 
Philippe © Bacheres Duc d' Eſcalone y fut 


maintenue, aiant Epouſce en ſecondes nòces 


le Marquis de Canepte, qui n'étoit pas 
Grand. 


De meme les maris des femmes qui ont 


portE la Grandeſſe de leur chef, jouiſſent 
des honneurs des Grands, meme en viduité: 
le Comte de Salinas veuf de la Ducheſſe de 
Hyar en joũiſſoit en mEme tems que ſon fils 

le Comte de Hyar. 0 
Dom Carlos de Borgia Comte de Ficallo 
veuf de l'héritiere de Villa - Hermoſa en 
jouifſoit auſſi; de mème ceux qui ont 1 — 
hon- 


ange- 


 * © bac; 
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honneurs en jollifſent , quoiqu'ils changent 
d'&tat , ou paſſent à un moindre. Gonzalez 
de Mendoga ArchevEque de Sarragoſſe & de 
Grenade &tant paſſe a V'Eveche de Siguenca, 
continua à ſe couvrir comme Archey&que. 
Dom Alonzo de Alcantero Duc d' Abrantes, 
$*Ctant fait PrEtre, conſerva les mEmes hon- 


neurs. | 
Le Comte de Lemos qui ſe rendit Bene- 


dictin fut traitE de mEme par Philippe qua- 


trième. of 
Le Duc de Montalto eut ce traitement 


par lettres. 5 
Le Duc de Gandie fut conſerve aux mè- 
mes honneurs, en mille ſix- cent cinquante- 
quatre aiant demande permiſſion d'entrer dans 
les ordres, ce qu'il obtint à condition qu'il 
ne ſe mettroit pas au banc des Grands ou ils 
concourent militairement, mais qu”autre part 
il les auroit. | 

Lorſque le Roi écrit aux Grands, il les 
traite de Couſin Primo. L' origine de cette 
coutùme eſt, que veEritablement les princi- 
paux Seigneurs & ceux qui rempliſſoient les 
principales Charges ſous les Rois Henri trois, 
Jean ſecond, Henri quatre &c. etoĩent parens de 
la Maiſon Rofale , aiali ils Etotent preſque 
tous qualifies, rros primos & ſobrinos, ce qui 
dura juſqu'à Ferdinand & Iſabelle “. 


Alors on commenca d'appeller les Titalos, 


parientes, & de mime les KRicos Hombres & 


les plus grands Seigneurs, eurent le nom de 


Primos. Suivant cette coutume, durant Punion 
du Portugal avec la Caſtille, le Roi traitoit 
L he 


* Voie Hiſt, de Grenade de Predata. p. 3. Che 48. 
Aa 2 | 
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de 8 Sobrino ou Primo, les Grands de 
a 


Portugal ſelon leurs rangs ; ainli le Marquis 
de Vitleſcas, Dom Franciſco de Mello é- 
tolent trait6s de Sobrino. 

Avant que de recevoir ce traitement, lors- 
gw n'a pas encore pris poſſeſſion de la 

randeſſe, les Seigneurs à qui la Grandeſſe 
eſt dEvolue par ſucceſſion, Ecrivent au 
Roi, & en ſignant ils ne mettent que leur 


nom ſans faire mention des titres auxquels . 


ils ſuccedent, juſqu'a ce que le Roi * 
dant à leur lettre, les leur donne, & en 
meme tems la qualité de 28 pariente c. 
le Marquis de Villanueva d'Elfreno , le Com- 
te de Caftro, le Comte de Saldantia, ſont 
traitez dg-Pr:mos ſans Etre Grands par un pri- 
vilége ſ{peciak + | 

Ou a quelquesfois accorde ce meme hon- 
neur pour la vie, comme à Dom Franciſco 
de Mello Gouverneur des Pais-Bas & au- 
tres; lorſque le Cardinal Landgrave de Heſ- 
ſe fut promu au Cardinalat, le Roi le traita 
comme les Cardinanx., Muy reverendo en 
Chriſto padre; il s' en plaignit, & pretendit que 
le Cardinalat ne devoit pas lui ôter les hon- 
neurs de Grand, qu'il avoit à la Cour d'Eſ- 
pagne: ainſi on lui Ecrivit, & outre le pro- 
mier titre, on y ajouta celui d'Illuſtre Pri- 
mo comme Grand. 

On donne la meme qualité d'Illuſtre Pri- 
mo aux Vicerois, * particuliérement à ceux 
de Naples & Sicile. 5 

| $ 


1 Letire de Philipe, u. an Comte de —— 41 
aples 1606, il[nſire de 0, prime irneftre Gr 
br rw Congo of Bqnovens * 8 
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Les Maiſons de Segorbe & Lerin ſont en 
poſſeſſion du titre d' Illuſtre Primo. 


Les Grands ont droit d'aſſiſter comme 


nſeillers · nẽs aux ſcances des Juftices qui 


tiennent pour leurs affaires civiles ; * par une 


Loi de Ferdinand & d' Iſabelle ils ſont trai- 
tes d' Excellence; mais les Vicerois de Naples 
& de Sicile ne donnent pas ces titres aux Su- 
jets de ces deux Couronnes durant leur Vi- 
ceroyaute. Dom Juan d' Autriche & le Prin- 
ce Philibert de Savoye le donnerent nan- 
moins à ces Grands; mais ce fut par une 
eſpèce d' accommodement, 2 que les 
autres leur donnerent de ' Alteſle. 

Il y a encore une autre exception, qui eſt, 
lorſque un de ces Seigneurs ſujets eſt pour- 
vii d'une Ambaſlade, Viceroyauté &c. qui 
porte l' Excellence: car du jour de leur de- 
part ils les doivent traiter comme égaux, 
& ces honneurs durent juſqu'a ce qu'ils 
ſaient revenus à la Cour. Les Vicerois 
d'Arragon, Valence, & autrefois de Portu- 

al, Gouverneurs des Armées en Flandres & 


ns le Milanés, &c. traitent les Grands 


avec tous les honneurs poſſibles, vont au 
devant d'eux , leur donnent la main, arrè- 


tent leurs Caroſſes à leur rencontre, quoique 


ce dernier article ne regarde que l' Italie. 

On excepte l' Ambaſſadeur d' Eſpagne 1 
Rome, & le Préſident de Caſtille, qui ne 

onnent la main chez eux à aucun Grand, 
mais les traitent d'. Excellence. | 

Les Infants de Caſtille fils ou freres des 

8 | Rois 
* la Lettre Circulaire - la reception de 
— Frivce de Galles, Be 16. p, 3 — 

1 4 - 
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Rois traitent les Grands de vos, les autres 


Princes de la Maiſon Royale les traitent de 
Se#oria. Les Archiducs, Albert frere de l' Em- 
pereur Mathias, Vineeſlas frere de Rodolphe 
neveu de Philippe - ſecond, F Archidue Leo-—- 
pold frere de Ferdinand troiſtème, FArchiduc | 
Albert &e. en ont ufe de mème. L'Empereur 
Ferdinand troiſtème &Ecrivant aux Grands les 


 traita d'Flhwftre /orcore nobis diledto. Ferdi- 


nand ſecond les a traité de Seigneurie, titre 
qui fut per du à la Cour de Vienne par la 
faute du Marquis de Caſtenaga qui n'etoit 
pas Grand; & depuis on I's conteſté aux 
Grands mèmes, quoiqu' on cite Pexemple 
du Comte d'Ognate, qui n'&tant pas Grand 
mais ctant Ambaſſadeur à Rome eut la Se- 


' #orra, ainſi que d'autres Grands qui Payoient 


prEcEdE en cette Ambaſſade. 

Le Pape, à ce que dit l'Auteur, regoit les 
Grands debout, & leur donne un fiege , 
Fanco vato dans fa chambre, & les traite de 


Seigneurie. 


Le premier eſt faux; car le Pape ne ſe 
leve pas, & pour le ſiége, la plipart de 
ceux qui Ponte eu, ne Pont pas eu en quali- 
tE de Grands, mais comme Ambaſſadeurs, 
Vicerois de Naples, &c, © 79 

L'on ne peut empriſonner les Grands en 


vertu d'une ſentence de juges ordinaires , 


mais ſealement d'une cedule ſignée du Rot; 


& Jans les procedures eriminelles, on leur 
red toujours les honneurs dus à leur 


Rang. 1 1 8 „ 


5 5 II ſont obliges en tems de guerre de ſer- 


— * 


vir avec .quarante lances., les T:rnlos ew 


©, 
er 
*. 
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En Minorité on ne leur nommer un 


tuteur fans. Pordre du Roi, & de mEme-ils | 


ne peuvent ſortir du Roiaume, ni ſe marier, 
ſans la meme permiſſion. | * 

Ils ſont obligts de paper aw Roi le droit 
de la media aunata qui eſt de ſix - mille Ecus/ 
- chaque nouvelle cr6ation, en cas de tranſ- 
lindation, par le decret du vingt-deux mat 


mille ſix : cent trente-un, & quatre mille cus. 


a chaque ſucceſſion mè me en ligne directe; 
mais les Maiſons dont la Grandeſſe Etoit 
Etablie avant ce Decret, qui taxe toutes les 
ces, ne payent qu'en cas de ſucceſſion 
ollaterale on tranſlineation ; les Comtes 
& les Marquis payent autant que les Dacs. 
Ils peuvent tous. porter une Couronne 
ſemblable à celle des Ducs ſur te Caſque 
de front; ils peuvent auffi avoir le Dozel ow 
- Pais dans leur maiſon; ils ont le choix des 
à la ſuite de la Cour, preferable- 
ment aux Confeillers de Robe: on ne peut 
loger en pareil cas dans leurs maifons qu'a- 
— qu'ils ont choifi le lieu qu'ils veulent 
oecuper. Mais ce Privilege leur eſt commun 
avec les Major domo, & plutieurs autres. 
Cette Dignité ſe confére par un ſimple 
Decret ou Brevet adrefſ6 au Major domo ma- 
for. On expédie auſſi des Brevets de future 
Grandefle ,, comme on fit au Duc de Tur- 
bl, aux Marquis del Carpio & de Ayetona, 
qui eurent des Cedules ou Lettres publices, 
comme le Marquis d' Alla Nigez. II gen 
expæ die auſſi quand avec la Grandeſſe le Roi 
donne titre de Marquis ou de Comte; ce 


qui ne ſe pratique pas à la création des 


4 Aa 4 Ducs, 


Heroin 

Ducs, dont le ſeul Titre porte avec ſoi la 
Grandeſſe: les plus anciens Grands n' ont 
pas mEme de Decret, & la poſſeſſion leur 
WIr | 

Ambtoiſe Spinola, Marquis del Seſto , ob- 

tint des Lettres qui marquent ce-que deſſus 
en ces termes, La merced y honra que os te- 
nemo Echa del tratamiento de Grande ſe ha, 
y ſe entendia con eſta Calidad de Marques 
de los Valuazes. 
Dans les Ceremonies & à l' Egliſe ils ſe 
placent ſans obſerver aucun rang ſelon qu'ils 
arrivent ; mais au Conſeil chacun conſerve 
ſon Rang. - te: 

Les Grands pre tendent aller de Pair avec 
les Princes d'Italie , parce diſent-ils , qu'ils 
ſont ſajets du plus puiſſant Roi de la terre, 
& que les Princes d' Italie ſont en quelque 
hy 1 de 'Empereur, | 

e fut par cette raiſon qu'ils demanderent 
à Philippe ſecond qu'il ne traitit pas le Duc 
de Savoie autrement que les Grands; ce- 
pendant il le traita d'Alteſſe continuant le 
'diſcours vos; il fit, diſent-ils, cet honneur 
au Duc fon gendre en faveur de la parentẽ 
avec ſa Maiſon, & c'eſt de-là que tous les 
Potentats d'Italie ant tiré les avantages qu'ils 
ont par · deſſus les Grands. C'eſt par cette 
raiſon de parentE que le Duc de Segorbe 
comme deſcendu de la Maiſon d*Arragon, 
ainſi que le Comte de Lerin, ſont traités 4 1/- 
luſtre primo dans les Lettres que leur écrit 
la Chambre de Caſtille; Titre que n' ont pas 
les autres Grands de la première Claſſe, 
S'ils ne ſont Vicerois, e Er 
Wy 7 n 
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En conſc quence de cette parentE Dom 


Duarte de Portugal, tige des Comtes d'O- 


. ropera , Frere de Dom Theodore Duc de 
Bragance, eut la Grandeſſe perſonnelle , qui 
n&anmoins ne fut pas accordee a l'autre Dom 
Duarte qui movrut priſonnier a Milan. 

Les Grands pour &tablir cette EgalitE avec 
les Princes d'Italie, & meme avec les Prin- 
'ces Allemans, diſent que — ne 
faiſoit pas de difference entre eux , 
ſon Couronnement à Bologne, les Seigneurs 
51 portoient les honneurs, le Marquis 
d' Aſtorga aiant porté le Sceptre, le Marquis 
de Montferra la Couronne , Alexandre de 
er depuis Duc de Florence, le Glo- 

KC. 

Les Ducs de Toſcane & de Parme tant 
a la Cour d' Eſpagne ſe ſont places au banc 
des Grands , qui leur cEdoient le haut bout, 
en mille ſix-cent vingt-quatre. Le Duc de 


Neubourg Wolfang fut traité de meme; il 


fut trait d' Alteſſe, & donna aux Grands 
Excellence. * 

Le Duc de Lorraine étant à Bruxelles, 
lorſqu'on fit la Céré monie de jurer la Paix 
de Catean - Cambreſis en mille cinq - cent 
einquante- neuf, s aſſit de mEme au haut bout 


du banc ; mais il s'en abſenta depuis voulant - | 


etre ſous la Courtine. L' Auteur pretend que 


les Princes du Sang de France, non-ſeule- 


ment les ainés, mais encore les cadets fs 
Aa” e EI „ ny autoridad ſe han arrogado 
tratamiento de alteza en cuya vanidad non en 
inc urrido a un los Grandes. de Eſpaiia y quan- 

du a contere ſer neceſſario cortes — con 


al gun 


7 


qu'a 


| 


| 
[ 
| 
| 


— 
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algun Potentado el Principe de la Sangue ob- 
fſervan en materia de los trattamientos , para 
no per judicarſe en la igualdad overtos termi- 
mos , y eſta forma eſtilan los primeros Miniſ- 


tro de eſta coronas. Il cite à cette occaſion 


2 cette Egalit6 a EtE obſervẽe avec le Duc 
Savoie Philibert Emmanuel, & Frangois 
de Medicis , qui a meme traité ce dernier à 
Genes de Merced, quoi qu'il n' et aucun 
caractere. | 

Les Ducs d'Urbain & de Parme étant 4 
Valladolid en mille fix - cent- un, regurent 
PExcellence, & la donnerent aux Grands. 

Ils pretendent auſſi traiter les Cardinaux 
avec égalité; leur donner de l' Eminence & 
Eminentiſſime, & etre trait6s d' Excellence & 
d' Excellentiſſime. wy 

Les Cardinaux on prétendu ne leur pas 
donner la main chez eux, & les Grands les 
viſiterent pour la prendre. . ä 

C'eſt ce que fit Dom Inigo Ladron de Gue- 
vara, Comte d'Ognate i I'&gard du Cardinal 
Boria Archeveque de Tolede , & le Duc de 


Medina Celi en fit autant au mEme, : aunque 


en Italia eſta en diſputa y a un dudoſa la materia. 

En mille ſix· cent quarante-huit, Dom Phi- 
lippe de Tunis étant paſſé en Eſpagne 1 
s' tant fait Chrẽtien, demanda & ne put ob- 
tenir les honneurs de la Grandeſſe, quoique 
fils ainE du Roi de Tunis. 4 . 

Ce ſont-là les principales matières qui re- 
gardent les Grands d' Eſpagne. 


Li- 


Lore Nouveau , imprimex tber IEA yAN 
DuREN, Libraire 4 la Haye en Hollande, 
gui ſe trouvent anſſi a Londres ebe S A- 

MUEL HARDING 1740. 


5 A M r ou n Politique , — 
; rorique , Philoſophique , Critique & Galante, par 

de la Barre de — 1740. 3 vol. 8. 
L'Art de Negocier avec les Souyerains , par Mr, Peoquer, 


1738, | 
cr & Pieces Politiques tduchant la Succeſſion aux 
Duchez de Juliers & de Berg. 1739. vol. in 4. 
Cours de la Science Militaire k Vufage de I ie, de la 
Caralerie, de l' Artillerie, du Genie, & de la ine: en- 
richie des Plans & Figures neteſſaĩ res. Par Mr. Bardet de 
Villeneuve, Capitaine & Ingenieur ordinaire au ſervite de 
8. M. le Roi des deux Siciles, 1740. 4 vol, . 8. 
Examen des differens Ouyrages qui ont été publics fur la Figure 
de la Terre. 1738. vol. gr. 12, 
Fonctions & Devoirs des Officiers, tant de VInfanterie que de 
la Cavalerie: par Mr. Bardet de Villeneuve. 1740. Avec Fi- 
gures. vol. gr. 8. 
Geometrie Pratique à uſage des Officiers , qui enſeigne toutes 
les Operations les plus n&ceflaires , tant ſur le papier que 
ſur le terrein. Par Mr. Bardet de Villeneaye. 1740. Avec 
Figures. | vol. gr. 8. 
Hiſtoire de la vie & du Regne de Louis le Grand. Redigee ſur 
les Mémoires de Feu Mr. le Comte de K *. Et publice 
par Mr. Bruzen de la Martiniere. Enrichie des Medailles 
pour les principaux Evenemens. 1940. vol. 4. 

- - - - Le meme Ouvrage en papier Rolal. | | 
Hiſtoire des Revolutions de Hongrie & de ſon legitime Gou- 
vernement , avec les Memoires du Prince W ſur la 
2 de Hongrie, & ceux du Comte Betlem Niklos ſur 
FTransſylranie. 1739. 2 vol. gr. 4. 

Le meme Ouvrage en 6. vol. gr. 12. 

—_— de la e de 33 ; I 2 E Re- 
publique, fon Origine , ſes Progrts , les Mcevrs de pre- 
— Habirans , & fon * — Politi & Mili- 
taire: augmentée de Remarques par Mr. de Beaumar- 


chais, & enrichie de Figures. 1740. 4 vol. gr. 12. 
Hiſtoire du Prince Eugene, par Mr. L. C. D. CAA. 1 32. 
2 vo . 


Hiſtoire de la Pairie de France & du Parlement de Paris; ol 
Von traite auſſi des Electeurs de l' Empire, & du Cardi- 
nalat. &c. Par Mr. D. B. 1740. vol. 8. 

Hiſtoire d' H. EleQeur de Gene, Rol de Pologne; 
Par Mr. . L. M. 1739. * / * 1 4 ol. 8 


— 


, 
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Melange de Piéces Fugitives. 1739. 


Hiſtoire de Expddiion de trois vaiſſeaux Hollandois 
Decouverte des Terres Auftrales. 1738, 2 vo * 

Janigon, Etat preſent des Provinces-Unies , & des Pals qui 
en dependent. 1739. 2 2 vol. gr. 12, 


Lettres de Mr. Bayle avec des Remarques par Mr. Deſmaizeaux , 
&& augment6s de nouvelles Lettres Je dir. : 1739. 
2 | 5 | F vol. gr. 12. 
Lettres Serieuſes & Badines ſur les Ouvrages des How, par 
Mr.. de — _ — revac Mr. de Ca- 
: muſat, 1740. com en doue Tomes , fai 27 part. 8. 
[dem, Tom, 8, Part. 2. 1740, n 
=» - = - Idem, Tom. 9. 10. 11, & 12. complets 1740. 
-; vol. gr. 12, 
Dictionaire Hiſtorique , nouvelle Edition entièrement 
refondub . corrigce, & enrichie de plus de onze mille Ar- 
- ticles nouveaux, par Mr, Platel, 1740, dixhuitiéme Edi- 
tion; Compler, © - 8 . 8 vol. gr. Folio. 
Lettres de Mr. Bayle, avec ſon Apologie, 1739. 
N 38 8 RA. 2 vol. gr. 12; 
Pottarum ex Academia Gallica „ qui Latin? ant Grace ſeripſe- 
rant, Carmina. Altera Editio nitidiſſima Parienſi andivr, 17 40. 


: | 7 2 | vol. maj. 8. 
= = » - - Idem Liber, chart Regali, 
Pharſamond , ou le Dom Quixotte Frangois. Par Mr. de Ma- 
ripaux. 1739. 2 vol. 8. he PE IN 
aQique, (La) ou Art de ranger des Bataillons, & de faire 
. faire à une Armée en Campagne, tous les Mouvemens qtf1 
conviennent ſuivant les differentes Occaſions, Par Mr. Bar- 
det de Villeneuve. 174c. Avec Fig. vol. gr. 8. 
Teſtament Politique, du Cardinal de Richelieu. huitieme Edi- 
tion, augmentée de Remarques, par Mr. I Abbe de Sr. 
Pierre. 1740. 2 vol. 8. 
Traits de F Architecture Civile à Puſage des Officiers. Par Mr. 
/_ - Bardetde Villeneuve. 1740. Avec Fig. vol. gr. 8. 
Traits du vrai Merite; par Mr, de Claville , . 2 vol. gr. 12, 
Trait des Maladies & des Paſſions, ou Hiſtoire naturelle de 
Homme, Par Mr. Moreau de Sr. Elie, 1738. vol. 8 
. On trouve chez, le meme Libraire. 
Voltaire , Oeuvres, belle Edition, conſidérablement r 
par l' Auteur, & enrichie de Figures; 17 39. 4 vol. gr. 8. 
« - - - - Hiſtoire de Charles XII. Roi de Suede , nouv. Edit. 
1739. 2 vol. 8. , 
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It diferibu# gratis an Catalogue ample. & complet des meilleurs 
a * W ow Latin: 7 Oy 2 1 * — 
. ue ans ſa Bentique Mein i 

. pendans les Foirsg, | 


